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MADAME 

DE 

MAINTENON. 

Poiir servir de suite à l'Histoire 
DE LA DUèHESSS DE LA VALLIÉRE. 

PAR M". DEGENLIS. 



Rien jk'est plus iiabUe qn^iule coâduiie irréprochable. 

jyunt Uttrt de nutdsmt de MaintenoH^ 
towie&, ^agexSOf édition de lyÔy, 

HiimU^ diwft les grandeurs y sage dans la fortune. 



TOME SECOND. 



DE L'IMPRIMERIE DE CELLOT. 

A PARIS, 

Chez MAKiDAR, Libraire, me des Grand»- 

Augustins, no. g. 
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i^spÊNDÂKT midàmè de Montespan 

\6y6it aVét dë&efejk)ir le roi lai échap- 

-pter entièremetit ^ sans que ce grand 

-événement ponr elle en parul^un au 

l^^lic; oar cette chaîne se relâchoit 

^sâi^bfttit^ sans ^xA , sans disgrâce^ 

'Wkséitude s^le selâibloit la rejeter; 

le^* racîeoÉa'modéniens ne suivent ja- 

'mais lè'dégtoût let'lè mépris. Enfin 

ttiàdame de Montespan perdoit tout 

sans que le publié daignât lé remar- 

'^u'^;ellie auroîttiiieux supporté un^ 

II. A 



3 MADAME 

persécul^ion édataiite que cette indif- 
férence des courtisans et cet oubli du 
monde. Ne pouvant arracher Louis 
à madame de Main tenon , elle voulut 
le distraire par un goût qui donnât à 
sa rivale^ sinon de la jalousie /du 
moins de Tinquiétude. Elfe parla au 
roi d'une nouvelle fille d'honneur de 
Madame, arrivée depuis peu de jours 
du fond d'une province , c'étoit ma- 
demoiselle de Fonta^a^es ;, madaia^ de 
Montespaû, ep se moquant de s^ 
manières provineialesi et de sa simf))Ur 
cité y }pua aa beauté avec t^ut (J'^Wr 
phase que h^uis, ^^l e^yie de la Wr^ 
il donna une chassa à Ma()$ii%e«^riefiar 
<kmois^lle de FoBtaogc^ ep fut,- et il 
trouva ^ sdnsl qua. to4(te U cfmr y qu^ 
madame de Modtespan p'ja.TQit pOMtf 
exagéré. En dffet) si la beauté peut se 
passef d'expressioa Ut de grâcçs^^Qii 
n'avoit enoire rieo vii dans cette^ ww 
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SI brillante d'aussi beau que cette 
jeune personne; an rve saToit ce qu'on 
devoît le plus admirer eir elle , de 
Féclat éblouissant de son teint , de la 
régularité de ses traits et de la per- 
fection de sa taille. On assure que 
d'indignes parens avoieilt fait dès son 
enfance une infôme spéculation sur 
cette beauté merveilleuse, et ce projet 
eut un plein succès (r). Louis de- 
vint amoureux. Mademoiselle deFon*^ 
langes étoit aussi bornée* que peut 
Fêtre une femmer qui ne s'esft jamais* 
occupée que de sa figure. Elevée à* 
penser qu'elle devoit charmer le roi 
et s'en trouver honorée , elle- ne^ fut 
ni surprise de sa conquête^ ni effa- 
rouchée d'une prompte déclaration; 
en cédant sans aucune résistance, 
elle crut simplement remplir sa des- 
tinée ; sans embarras , et sskns aucun 

— — - I -^ 

( i ) Hislorique. " 
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mjstère , elle devint maîtresse da 
roi comme on prend possession d'une 
place à la cour depuis long-temps 
promise. Imaginant que cette, place 
étoît la première du monde, elle en. 
soutint les. droits par une imperti- 
nence et par un faste dont on n^avoit 
point encore vu d'exemple. Elle ré- 
pondit aux railleries amères de ma- 
dame de Montespan par des insultes 
inouies et publiques , mais sans em- 
portement, sans se fâcher, croyant j^ 
dans ces occasions, n'avoir que la 
dignité nécessaire à son rang ; par le 
même motif, elle passa devant la reine 
sans la saluer, dépensa cent mille éciis 
par mois , irrita ses parens et tous 
ses amis par sa hauteur ^ étonna les 
courtisans même par son ingrati- 
tude , sa froide insolence et ses pro* 
digalités (i). Ce manque de pudeur 

( I ) Historique, 
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et cette arrogance n'étoient en elle ni 
de l'effronterie ni de la dépraration , 
rignorance et la stupidité en furent- 
les seules causes; elle n'avoit même pas 
un mauvais cœur; eUe aima passion- 
nément le roi et lui fut toujours fidèle. 
Le roi la fit duchesse^ et n'osa néan- 
moins tenvoyer madame de Montes- 
pan ; il avoit pu s'en séparer par ua 
motif vertueux, il n'eut pas la cruauté 
de la bannir par inconstance. Ma- 
dame de Montespan n'avoît pas prévu 
qu'une personne si dépourvue d'es- 
prit pût inspirer un attachement sé- 
rieux; elle ne se consoloit pas de soû 
imprudence. Mais madame de Main- 
tenon étoit bien plus profondément 
affligée ; le roi la combloit toujours 
publiquement de distinctions et de 
igàarques de faveur ; mais il craîgnoit 
de se trouver tête-à-tête avec elle.^ 
et d'ailleurs, tout occupé de sa passion 
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nouvelle , il n'avait plus de temps ^ 
lui donner. Madame de Maintenoa 
se Uvroit à des réflexions: accablantes , 
die voyoit son ouvrage détruit ^ la 
reine replongée dans ses ancieifô cha- 
grins; plus d'espoir pour la conversion 
du roi 'y il n'étoix pas inconstant dans 
ses goûts, ce nouvel amour alioit durera 

encore dix ou douze ans! Combien' 

xnadame de ftlaintenon sentit vive-^ 
ment alors l'ennui mortel des assiljé-> 
tissemens de la cour ! Elle n'avoit point 
d'ambition , et son cœuD étoit mécon-» 
tent et blessé. Dans cette situation ^r 
tout et qui l'entouroit Lui paroissoft 
insupportable ou ridicule. Quand on 
a passé la. première jeunes&e et quand 
on a beaucoup d^esprit, le tumultd 
du grand monde devient odieux lors* 
qu'on y vit sans dessein et sans avoir 
un but. On est fatigué d'entendre el 
de voir toujours les mcmes frivolités, 
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de &'aS6UJ^tip anx mêmes contràînteâ 
^ns aiieui^ Biotif d'intérêt; ii est si 
facile d'envisager k moaâe d'un œil 
phitosophique quati^il^Be p}<}ue plus 
la Guriosit^ et qiè' on n-en attend rien ! 
Madame de MâÎBtenon^ privée des 
entretiens du roi , se rappeloit en gç- 
inissant l'indépendance dont elle avoit 
joui jadis y et les^ délicieuses soirées 
passées à Th^el d*Albret ! Mainte-^ 
tianl plus de convei^4;ions agréables j 
plus d*épandi43meiis de cœur, plus de 
Jîbèrté >* il lalloit se défier, s'observer), 
•se taire, ou nedîrequé des lieux com- 
muns j il fàlloii écouter des' sollicita- 
tions importunes/ et vivre toujoui^s 
dvec utife femme hautaine , emportée, 
capricieuse , dont le cbangemeijt du 
Toi aùgmehtoit encore Tbum<jur^t là 
TÎ^lencCé Madame de Maintenon , né 
pouvant plus résister à tant de con- 
trariétés et de peines,. demanda enfin 
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un éongé de deux mois ; pour âlleî; 
$e reposer à Màmténon (i). On lui 
permit d'emmener mademoiselle de 
Nantes. Le comte de Toulouse venait 
d'être remis aUx instituteurs de son 
frère le duc du Maî^e j le : comte de 
Vexin , encore au berceau , fut laissé 
entre les mains id'un^ nourrice et 
d'Une sous-gouyern^mç., Louis ri'aor 
corda qu^ regret et cbngé ) la pré* 
sence de madame de Main tenoo.: lui 
eti iniposoit^ mais son départ l'aflir 
gêpit j il ^imoit à Jla;saVoir près 4c lui, 
bien décidé à vaincre l'espèce d'emr 
barras qu'il éprouvoit;,'pt;à retourner 
cherc^ier une amie^que mn désor^aî$ 
né pouvoit.reinpl8w;:^r,dans sonrcœuiv 
Ï31e partit. La comtesse"d'He\»dîçdurt<, 
la marquise de Moâtcl^evreuU fi% s^P 
anciens amis qu'elle né pouvoit ra]s- 
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sembler autour d'elle à Versailles, 
fure&t invités a ce voyage.: M, et 
madame de Coulange, Barillou^ ma? 
demoiselle de.Scudérj, l'abbé Têtu^ 
On se félicita mutuellement de se 
retrouver réunis , on médit de l'éti- 
quette et des grandeurs, on vanta les 
diarmes de la campagne et de la 
liberté, on réparla de l'ancien temps, 
on se rappela les plaisirs qu'on avoi( 
goûtés ensemble. On fit encore des 
vers, des chansons, et cependant on 
se trouva rédproquejinent beaucoup 
moins aimables qu'autrefois , et l'oâ 
ne s'amusa point. Le temps présent 
auroit suffi pour gâter les souvenirs, 
ou du moins pour en affoiblir la dour 
ceun Mais l'amie intime du plus grand 
roi du monde , parvenue miraculeu- 
sement à cette étonnante faveur , ne 
pouvoit jeter avec complaisance les 
yeux sur le passée ses regards se por^ 

II. B 
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toient naturellement sur rareù^^ 
tion pour former des projets ambi- 
tieux, mais par l'attrait irrésistible 
qui nous fait arrêter notr« vue sur 
une perspective brillante, peut-êtrô 
plus attachante encore quand elle est 
un peu voilée^ le vague nous jd^t 
parce qu'il n'a point de bornes. Ou 
s'aperçut que madame de Maintenon 
avoît beaucoup perdu de ce goût vif 
pour la conversation , de cette gaîté 
et de cette envie de plaire quiravoient 
Jadis rendue si aimable f de son côté ^ 
il lui > parut que ses amis n'^voient 
plus avec elle ce naturel, cette aisance 
•et cette franchise qui font le -prin- 
cipal agrément de la société ; made- 
tnoiselle de' Scudéry la louoit davan- 
tage , BarîUon vantoit avec affectatioa 
Jion ancien attaûbement y l'abbé Téta 
ne la brusquoît plus , et ne la qnes^ 
tionnoit qu'avec une exirêmç'resvve ^ 
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madame de Coulange n'osoitplusiaire 
d'cpigrammes , les chansons de Cou- 
lange devenoient fades; la. cou- 

Tersation étoît contiouellement rem^ 
plie de louanges excessives données 
au roi^ et de traits indirects^ dont le 
but étoit d'insinuer qu'une favorite 
fioit protéger les lettres et servir ses 
amis avec chaleur. Madame de Main-- 
tenon ne recueilloit.plus dans cette 
j^ociété si intime que des leçons inté- 
ressées , artificieuses et des flatteries. 
JElle avoit déjà fait donner une pen-» 
aion considérable à mademoiselle de 
^ndérjy des bénéfices simplesàralfthé 
Têtu ( I ) , et la promesse de l'am- 
Jbassade dlAuglelerre à fiarilloa (2). 

(i) Hî8tQrî^ue« 

{2) BatiUon eut en effet cette amb^s^de y 
;qu'ii dut uniquesieat ^u crédit de madame 
de Maintenon. 
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Nëaftmoîns ces mêmes personnes^, 
ainsi que les autres ,'luî demandoient 
chaque jour des entretiens particu- 
Kers, et c'étoit uniquement pour lui 
confier des prétentions souvent ex- 
travagantes, et pour la surcharger 
de placets et de mémoires. Ses objec- 
tions les plus simples et les plus justes 
étoient prises pour de la mauvaise 
volonté et de l'ingratitude; et quand 
elle promettoit défaire ce qu'on dé- 
siroit, elle voyoit clairement qu'on 
lui en savoit peu de gré, car on avoit 
ridée ridicule que dans sa situation 
il lui suffisoit presquQ de dire un mot 
pour obtenir tout ce qu'elle deman- 
doit. C'est ainsi que la faveur procure 
peu d'amis nouveaux, refroidît les 
anciens et fait beaucoup de mécon- 
tens, parce qu'on la confond toujours 
avec la suprême puissance \ chose 
pourtant qui n'existe pas pouf • les 
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fayoris: même des princes les plus 
foibles et les plus faciles à mènera 

Le cœur de madame de Main-: 
tenon n'étoit point changé pour ses 
anciens aniis , et sa conduite entière 
l'a prouvé^ mais la confiance sans 
réserve d'un souverain qu'on admire 
et qu'on aime diminue nécessaire^ 
mejQt l'intérêt de tout autre com-- 
mei*ce d'amitié.. Quel ami que celui 
qui , par sa puissance, peut exaucer 
nos vœux raisonnables, et remédier 
à presque toutes nos peines ! Com: 
bien sont intéressantes les confia 
.dence3 de celui qui a tant d'in- 
.fluence . sur le bonheur de tous 1 
^Quelle importiince. ont ses secrets, 
Jes secrets.de l'état! Avec quelle cu- 
riosité on profite du droit ^de. lire 
.dans le cœur du maître, absolu- da 
nos destinées ! Ce sont des oracl^ 
qu'on y trouve ( le sort de tai^t de 

3 
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milliefs d^êtres dépend de ses senti- 
mens et de ses opînions ) . Commô 
on jouit avec transport dé tout ce 
qu'on j voit de bon et de grand ! 
Cîliaque vertu nouvelle y chaque 
mouvement généreux qui s'y montre; 
est une découverte heureuse pour là 
patrie ; et tous ces projets de réforme 
d'abus, ou tfétablissemens pour lé 
bien public , qui ne sont dans la so^ 
ciétc que des sujets de conversation , 
avec quel intérêt on les présente dans 
de tels entretiens ! Un mot de celui 
qui écoute peut les réaliser 2 tout ce 
que nous possédons d'idées saines et 
. de lumières peut alors être utiles ce 
n'est que dans un semblable com- 
merce qu'il est possible de jouir pleir 
nement de soii esprit et dé sk raison. 
Madame de Mainténon, pour sb 
soustraire à Pennui qui l'assiégeoît 
dans le château , alloit souvent se 
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promener seule dans les champs; là- 
elle ne pensoit à la cour qu'avec dé- 
goût^ mais elle regrettoit le roi dans 
tous les instans > et elle comptoit les 
jours qu'elle passoit loin de lui. Du 
moins , à Versailles , elle le rencon-* 
troît , elle espéroit tous les soirs le 
Voir revenir; elle entendoit parler 
de lui à des gens qui venoient de le 
quitter. Elle se trouvoit isolée, dé- 
sœuvrée; elle s'étonnoit et s'effrayoit 
de sa tristesse profonde, Daugcrcnic 
séjour que la cour ! se dîsoit-elle; avec 
de la raison, on ne peut s'y plaire, et 
Fou y perd le goût de la solitude etf 
d'un genre de vie monotbne et pai- 
sible-; c'est ainsi qu^elIé se déguisoit 
à elle-même la véritable caUse de son 



agitation sécrète. 



Un jour, dans ses promenades , elle 
découvrit un petit hameau composé 
de- deux. fermes situées l'une à côté 
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sa longue mante de taffetas noîr^ son 
îBcharpe et ses gants (i). A niidi^ elle 
sortit de 'là chaumière', entourée ^ 
coniitnè à Pordînaire, de touis les en-^- 
ïans , qui là reconduisoient toujours 
)tisqù'à moitié chelnîn. Paàini ces éa*- 
fans , il y avoit deux petites filles de 
six et sept ans qu^elie aimoit partiel*- 
iièremenft, et les tenant par la main, 
elle causoit et rioit avec elles, lorsqu'à 
trente pas d'un bois , elle vit accourir 
un de ses gens, qui lui cria que le 
roi la cherchoît. Louis avoit chassé 
de ce côté , et s'étolt échappé seul 
'pour aller fui faire une visite (2) . Ne 
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(i) C'est ce qu'elle a fait mille fois dans set 
courses bienfaisantes. Voyez les Mémoires 
^e mademoiselle à'Âuniale. 

(2) En effet , à ce voyage ,' le roi quitta aia 
cliasse pour aller Toir madame de Mainte* 
'kùTx* Méôrorres de lu Bauxnellei 
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là trOuYant pas au château , il demanda'^ 
où elle étoit- Un' domestiqua offrit de- 
Faller chercher au hameau ; le roi s'y 
fit conduire. Durant Ife chemiii, ij^ 
<{uestibnna le domestique y ^ui luJ 
conta naïvement tdut ce ^e sa mal*^ 
tiresse avbit fait pour ces pauvres^ 
paysans , en ajoutant : Et madame 
ne veut pas qn^onle sache. Louis,* 
qui marchôit sur 'les traces dti domies-' 
tâque, sortit du bois presqti'aussîtôr 
quemadame deMaintenon fut avertie f 
qUand^Jparut; eHe côiïgedroît sanom- 
lîreuse escortey et s'avaiiçant précipî- 
_taAiiffent ; die joignit le roi. Elle étoitf 
fort troublée , et par sa Jirësence inat- 
téùdtief y et* par l'idée de parof tre de- 
vant lui dahs llétàt où elle ^toit, san^ 
tuante i sans'lscharpe , les bras nus/ 
le cou découvert, "et Ti^îgrant sur son 
seihjifjti^iï simple mouchoir de la 
mousseline la plus clafcre; ïlt roi vît/ 

6 
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pour la première fois^ une taille, par^ 
ûdte, les plus beaux bras^ et le; p|us 
hean €on*du monde..... Il connut* 
que la pudeur ay oit seule inventé le 
Costume austère qui e^choit toujours 
tant de charmes (i). La vive rougeur, 
de madaipe de Maintenon rendoit 
dans cçt instant sa figure éblouis-, 
sante.LouisémU; att^xdri^nepouvoit 
se lasser de la contempler; l'idée de^ 
bonnes actions qu'elle venoit de faire^ 
mêloit à son admiration un sentiment 
inexprimable de vénération et de ten-^ 
dresse. En vérité ^ madame ^ lui dit-il 
en souriant , vous êtes ici beaucoup 
mieux mise qu'à la coujr. ..<•-• Mon 
Dieu^ sire, répondit-elle, jei. viens, 
de donner ma mante à deux pauvres, 
vieilles demoiselles — Je trouve 



' (i) Malgré la mode f «Uè ayoît t^jeiii!^. 
eu ce coutume 81 vodefite» • . , 
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que c^est une.* très-bonne action. :., 
On vous a trahie; je sais tout le bien, 
que vous faites dans ce hameau « . . . 
: — Ce n'est qu'ainsi que je puis sup-r ' 
porter votre absence. — Vous m'ou- 
bliez en faisant des heureux! et moi. 
^i je vous imitois > vous n'en seriez , 
s'il est possible y que mieux présente 
à mon souvenir : toute action ver-« 

* • • • 

tueuse vous y rappellera. — Ah ! sire > 
je ne formée point de projets chimé- 
riques; je n'iû jamais celui de vous 

oublier -rrrr Et cependant~vou5 me 

fuyez ! • .^ . — r- Vous ne me cherchiez . 
plus !.... — Je vous désirois toujours. 
£n pa.rlant siusi , Louis donnoft le 
bras à madame de Maintenon : on 
.entroit dans le bois; Louis proposa 
de s'asseoir sur un petit . tertre de 
gazop au pied d'un Arbre ; on y conr 
sentit. Là^ on eut une explicatiop 
aussi franche quç ^QQ^^ } on ne 



ai M A D A X B 

qu'un mot de la duchesSe de Fon- 
taages^; Louis répondît seulement ': 
G est votre faute.... H jeta les yeux 
sur madame de Maîntenon , ef U n'osa 
poursui-rre. Elle lui' iniposoit silence 
d'un re;(;ard j sans lui déplaire ; il Irou' 
voit même une sorte dé cfiarme à ètr6 
réprimé par elle; il'l'en admîroît da- 
Tantage. Revenez j lui dit-îl , je uè 
«•ois -que vous , je n'écoute dvec în- 
térêtquevous, je ne parle auxautreis 
qUe' par habitude et parnécessilé. Il 
mesienAlequ'on doit nié tromperai 
vantage lorsque vous n'êtiS pas au- 
près de moi'. ^— Mais quand j'y suis', 
paclez-moi "donc! ^^Qtiand je vous 
évife , pliaignez - moi. Depuis' trots 
seinaînes' que vous êtes ici , ne m'a- 
voir pas écrit un mot ï- . . . — Sire ', 
i'étoisendisgrâcc. — Le pensiewous? 
— N'aurois-je pas dû le craindre ? — ^ 
Non, Toui savez qneje ne changenS 
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jamais pour vôusl Je nie puis me sé^ 
parer de vous , que comme on quitta 
la vertu, avec regret y avec remords, 
et en conservant le désir et le projet 
dy revenir. Si je m*éloigne , fappelei- 
moi y vous le devez , ce sera toujoui^s 

tne rendre à moi«-même Si vou!s 

saviez combien il y a de getis qui se 
sont flattés de pouvoir prôfitet* de 
votre absence pour vous nuireauprfe 
<l6 moi ! — C'est la chose du monde 
qui m'inquiète le moins; vous^ne fde 
^^ndamheréz janlais" sans^ mCentetr- 

dre -^^i même après voiis avofr 

entendue. — Que- vous a-t-on dif , 
-sire? — D'abord beaucoup de choses 
indirectes; et commue je n^âvbis pds 
Pair de lès comprendre , il a fallu en 
venir aux mensonges , aiix âccùsaH 
lions positives; Enfin /j'ai découvert 
que la duchesse de Richelieu emploîe 
-^loute wn- adresse à vous pferdré dans 
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l'esprit de la reine. Elle parle av^C 
Pair de rattendrissement^ de la ten- 
dresse extrême qu'elle a eue pour 
TOUS ; elle prétend vous aimer encore, 
ne détaille point y os torts ^ mais laisse 
entendre qu'ils âontaffreux^ en même 
temps , elle loue votre esprit^ votre 
finesse ; elle avoue qu'il est impossible 
de vous résister^ quand vous voulez 
vous faire aimer. Elle ne vous rend 
justice^ à quelques égards^ que pour 
vous faire craindre. Pressée par la 
Xfîine de dire ce qu'elle a fait pour 
vous^ elle a conté qu'avant l'époque 
où vous avez : été chargée de l'éduca- 
tion de mes enfans y elle s'étoit uni- 
quement occupée du soin de vous 
procurer un établissement avanta- 
geux ; qu'enfin elle étoit parvenue k 
déterminer le duc de * * * à deman* 
der votre main , et que , par un ca- 
price inconccyable^ vous ^yiez obsti- 
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nément rcîjeté une alliance si bril- 
lante. Cela est-il vrai? — Oui, sire. 
7— Et par quelle raison, n'ayant pas 
alors de jquoi vivre , refusâtes -vous 
d'épouser le duc de ♦ * * ? — Sire , 
parce que je. ne Pestimois pas (i). 
Cette réponse frappa, saisit le roi; et 
jamais madame de ^Haintenon né 
^'étoit vantée de ce noble désintéres- 
sement, d'autant plus beau, qu'il étoit 
fondé sur la raison même ; car , en 
effet, le duc de 't** , dépourvu d'esprit 
et de principes , avoit eu jusqu'alors 
les mœurs les plus licencieuses. De 
ce moment, madame de Main tenon 
ne fut plus pour le roi la veuve xle 
Scaron; elle parut à ses yeux mille 
fois au-dessus du rang qu'elle avoit 
^édaigné... « Oui, reprit-^il, le duc 

( 1 ) Historique, Mémokes de Maintèji6li| 
et ses Lektves« 
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de * * * ne méritoit pas d'obtenîiT 
votre main ; mais quel homme suir 
Ift- terre seroît digne d'un tel boa—' 
heur ! . . . . Ah ! combien jp remercie 
le ciel qui, dans la situation déplo- 
rable où vous étiez, vous inspira ce- 
mé{>ri5 héroïque du rang et dé la for- 
tune! wSi vous eiissiez épousé le duc- 
de * * * , nous n'aurions jamais eu' 
ensemble de rapports intimes ; vou^ 

ne seriez pas mon amie ; — Ah ! 

sii*e , que j'étois loin de prévoir dan»* 
ce leinps mon heureuse destinée l 
Qu'on est insensé de s'inquiéter de 
l'avenir! Le mien -alors me càùsoit 
tant d'effroi ! et mes sentimens poui* 
vous dévoient le remplir tout en- 
tier ! Cet entretien fut inter- 

tompu par l'arrivée d'un domestique 
que madame de M aintenon avôit ren- 
voyé au château, et qui lui rapportoît 
unfi mante. Il étoit tard; il falloit se 
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séparer; le roi youlitt reconduire ma- 
dame de Makitenon jusqu'au châ- 
teau-^ ou îl avoit laissé un piqueur et 
afcin cheval. On s'y rendit lentement. 
Madame de Maintenon faisoit admirer 
au roi la beauté de ce boîs de haute- 
futaie. Louiè remarqua qu'il y man- 
quoit des routes; Je n'y désire rien , 
dît madame de Mèiintenôn ; moi qut 
n'ambitionnois qu'un petit jardin , je 
possède ce château , ce bois ^ cette 
belle terre ; je ne puis faire un pas ici 
qui ne me rappeUe vos bienfaits. .... 
Mais dans quel lieu du monde pour- 
pois-je les Oublier ! . . . — J'ai pour- 
tant un reproche à vous faire , reprit 
le roif vous n'avez jamais rien sol- 
licité, rien désiré — Mais, sire. 

Vos dons ont mille fois surpassé me» 

désirs ! Eh bien ! demandez-moi 

par reconnoissance ; vous me rendrie^î; 
al heureux î . . . •. — ^ Ah ! sire, je vous 
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demande, d^être toujours pour /moi 
ce que vous êtes dans cet instant. . • « 

— Eh ! TOUS me le voulez pas ! . . . • • 

— Non , sire , je veux ce que vous 
daignez m'accorder; je veux ce senti- 
ment qui répond à celui que j'é- 
prouve, auquel nul autre ne peut se 
comparer y et qui ne me fera jamais 
craindre de rivales. Ah ! sire , ne 
profanez pas une affection si pure 
et si peu commune par- des idées 
fausses qui vous la font injustement 
confondre avec des attachemens d'un 
genre si différent. Si nos cœurs quel- 
quefois paroissent n'être, pas d'ac- 
cord, soyez sûr alors que c'est une 
erreur qui les déisunit j quand vous 
croyez ne pas m'aimer comme je 
vous aime , c'est vous, sire, qui vous 
trompez. A ces mots , Louis soupira^ 
il ne répondit rien. On entroit dans 
la cour du château ; il conjura ma- 
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dame de Maîntenon d^abrëger son 
absence j elle promit de retourner à 
Versailles sous huit jours. Louis ^ 
sans entrer au château , lui fit ses 
adieux ; il monta à cheval , et partit. 
Cette dernière entrevue laissa de 
profondes traces dans l'âme de ma- 
dame de Maintenon ; malgré l'en- 
chantement d'un nouvel amour , 
Xiouis étoit venu la chercher ; il ne 
pouvoit se passer d'elle ,• jamais elld 
ne l'àvoit vu si tendre f jamais il ne 
lui avoit montré tant de sensibilité.... 
Il est vrai qu'il avoit encore osé lui 
parler d'amour; mais ce langage pou- 
voit n'être qu'une habitude de galan- 
terie, puisqu'o^ voyoit, depuis six 
mois, la duchesse de Fontanges maî- 
tresse déclarée. L'amour n'étoit plus 
pour lui qu'un amusement. Un plus 
noble sentiment , plus convenable à 
sou âge , mieux fait pour sa |[rande 
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âme y Famitié étoit enfin deyetiue ia 

seule passion de son cœur Malgré 

ces réflexions rassurantes , madame 
de Maintenon ne put. s'empêcher de 
s'inquiéter de ses propres, sentimens; 

;elle aimoit tant ! et l'homme le 

plus aimable qu'elle eût jamais connu ^ 
et cet homme n'avoit que trente-neuf 
ans ! . . • Une seule chose dissipa ses 
scrupules; elle n'étpit pas jalouse de 
la duchesse.de Fontanges , elle n'avoit 
donc que de l'amitié. • , . . C'étoit mal 
raiisonner, car, quoiqu'elle ne se le 
fût jamais avoué , madame de Mon- 
tespan lui avoit insjâré upe sorte de 
jalousie ; et si la duchesse de Fon- 
tanges eût été piquante ^t spirituelle, 
madame de Main^tenon n'auroît pas 
eu cette indifférence dont elle étoit 
si fière. 

Dans le reste du jour, distraite et 
préoccupée, elle n^ prit guère de part 
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à la coBTersation ; mais elle étoit si 
satisfaite^ si heureuse, que jamais ses 
axxxis ne. Favoient vue si obligeaute et 
si tendre. 

Le lendemain et les jours suivans, 
elle ifut tellement obsédée par ses amis, 
,qu'il lui fut impossible de retourner ' 
AU hameau des deux Frères, Enfin , 
la veille de son dép^^t , voulant abso- 
lument y aller, elle s'échappa seule le 
jsoatin; mais elle trouva dans la cour 
la marquise de Montchevreuil et ma- 
.demoiselle de Seudéry . Ces deux per- 
«onnçs étant décidées à ne ^a point 
jquitter, die prit le parti de les emme- 
ner avec elle. On soi'jtit du château ; 
fin entrant dans le bois y quelle, fut sa 
surprise en voyant de tous, côtés de 
«uperbes allées percées et sablées 

^comme les avenues d'un jardin ! 

Elle ne pouvoit méconnoitre Fauteur 
d'un semblable prodige!.,.. Quel en-- 
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chantement ! s'écria-t-elle. Gui, 
en riant mademoiselle de Scudérjr ^ 
V enchanteur (i) a passé ici : en tra— 
' versant ces belles routes, nous mar— 
chons sur ses traces. — Quel ouvrage 
immense , et en si peu de jours 1 
— Deux miUe hommes ont achevé ces 
travaux en cinq jours. — Deux mille 

hommes! — D s'agissoit de vous 

surprendre et de vous plaire. — Ah^. 
rien de lui dans ce genre ne peut sur- 
prendre , et un seul mot dé sa bouche 
me plairoit davantage. Oui, je m'af- 
flige en pensant que je suis Tobjçt 
d'une telle dépense. — Eh bien ! dé- 
solez-vous, cardans ce moment un 
bien plus grand nombre d'hommes 
fait un aqueduc pour vous.... — Com- 
ment? — Le roi a remarqué que vous 



(i) Cest ainsi que mademoiselle de Scu- 
déry appeloit le roi. 
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n^aviei point -d'^eau dans vos jardins^ 
les ordres ont été . donnés sur-le- 
champ, les .travaujK sont commencés^ 
et. l'on verra s'élever, comme par un. 
coup de baguette, le superbe fKpieduc, 
iie JMaintenon (i) ! — Si le roi m'eût» 
consultée ! — Il s'en est bien garde. . 
Vous refusez . même les choses les 
glus raisonnables. -7- On croira que 
j'ai désiré ces folies.!.,. Comme. elle, 
dîsoit ces mots , elle s'arrêta en tres-i 
saillant; elle reconnoissoit l'arbre sous,- 
lequel elle s'étoit assise avec le roi,, 
et elle le voyoit entouré d'un banc 
circulaire : Tenez , dit - elle , j'aime^ 
ipieux ce banc que l'aqueduc de Main- 
tenon. Voilà tout ce qu'il auroit du 
faire, et je serois parfaitement, heu- 
reuse. Elle s'assit avec ses amies, et 
leur, conta pourquoi ce banc lui étoit .. 
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(i) Historique* 
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si cher. Quoiqu'elle eût une discré- 
tion parâite, elle ne fut jamais mys- 
térieuse; natùrettement oonfiatite et 
oommunicative comme toutes lés peiv 
$onnes francheis et sensibles y elle 
eonserva toujours à la cour cet aima- 
ble caractère. Impénétrable sur toutes 
les choses que le roi lui confioit ^ elle 
n'affectoit point d^âîlleurs cette ré- 
yerte ministérielle qui semble annon- 
cer qu^in est initié dans tous l'es se- 
cSret3 d'état ; et îi'ayttnt rien de per- 
sonnel à cather^ isHe parloit sans dé^ 
gùisemeht k ises aitm de sa situation 
tfrec le roi et de ses sentitnens (i)^ 

Au bout dVne deïni-heuris On se 
remit en marche. Arrivé^e an hameau^ 
m^damb de Maitotexiôn tstit de aoa-* 
iNSàut sujets de retoniioissàntë y Ie$ 
dons de Louis envoyas au nom dd 

(i) Voy9z^ toutes ses Lellmii 
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madame de MainteiKm avoient en«- 

richi les chaumières ; les deux vieillef 

domoiselles vinrent la remercier d^uné 

pension viagère* Ah ! s'écrîoit ma** 

dame de Maintenon attendrie y le roi 

seul est vo^e bien&iteur , c'est lui 

qu'il faut aimer , c'est lui qu'U £aiut 

bèuir ! il est aussi bon c[u'il est grand ! 

On ne passa qu'une demi*heure 

dans la chaumière^ en se hâta à» re- 

Xourner dans le bois où Ton resta 

long ^ temps. On^ne se lassoit poiut 

d'admirer^ de ^parcourir bs belles 

«LTenues^ ^t surtout de parler du roi^ 

on ae rentra au château que poor 

dîner. 

Madame de Meâatenon partit le 
iendemain pourVersailles, emportant 
avec elle les regrets et les bénédic^ 
tions de tons ses vassaux qu'elle avoit 
comblés de bîei^aits^ ayant remis aux 
mus leurs redevances , tiré leis autres 

2 
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de la misère , et adouci , pour tous , 
k rigueur des droits de chasse (i). 
Elle avoit si peu calculé toutes «es 
libéralités,qu'elle fut obligée de vendre 
ses chevaux et ses bijoux. J^aimc 
jTzi^^jdisoit-elle, nourrir mes pau- 
vres que mes chevaux ( 2 ) . Elle 
trouva la cour dans un grand mou- 
vement, Monseigneur (3) alloit se 
marier, et Ton s'occupoit du soin de 
former la maison de madame la dau- . 
phine. Tandis que tous les courtisans 
s'agitoient , madame de Maintenon , 
toujours tranquille et modérée , ne 
prétendant à rien , se contenta de de- 
mander pour son amie la marquise 
de Moiitchevreuil la place de gouver- 
nante des filles d'honneur , et elle Fob- 
tint. Le roi avoit décidé, long-temps 



(i) Historique. (2) Historique. 

(3) Historique. 
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.avant^ que la duchesse de RicheKeu 
qxiilteroit le service de la reine, pour 
passer à celui de madame la dauphine^ 
dont elle seroit dame d'honneur, 
afin d'instruire cette princesse des 
étiquettes de la cour, que la du- 
chesse savoit mieux, que personne. 
On nomma pour dame d'atours la 
maréchale de Rochefort; et tous ces 
choix faits, le roi annonça à madame 
de Maintenon qu'il créoit pour elle 
une seconde place de dame d'atours« 
( Il n'y en avoit jamais eu qu'une. ) 
Madame de Maintenon reçut cette 
grâce avec autant de modestie que de 
reconnoissance } elle ne l'accepta que 
lorsqu'elle se fut assurée que la maré- 
chale de Rochefort, d'un rang si 
iiupérieur au sien, la verroit s^gis 
peine devenir sou égale (i). Ainsi 
- - — - — — ^ ^— >— — ^— — — — ~— — ^— -^ 

(i) Hislorique* 
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le roi y par une tendresse ing^n ienM^ 
trouva le moyen de lui donner une 
des premières places de la cour ^ sans 
que pei*soiine eût le droit de s'eB 
plaindre^ puisque ceUe grâce ne fil 
nul tort aux femmes qui solficitoient. 
La jalousie n'en fut pas moins vive; 
«t cependant on ne s'étonnoit point 
de son éléyaiion • Elle nfa besoin que 
de son esprit pour monter à tout^ 
dîsoit madame de Sétigné (i). Le 
duc de la Feuillade ^ perçant la foule 
de ceux qui la félicitoient ^ lui dit: 
Mfidame y c^est avec sincérité que 
je vous fais mon compUment de ce 
nouvel honneur y car je nfyprétei^ 
-dois pas (3) • 

^ Le brevet de dame d'atovrs que 
Teçut.madame de Matntenoxi fut une 

(s) Historique» 
(l) Historique. 
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leio^yelle grâce : il exprimoit que ceUt 

place lui étoit accordée pour son mé^ 

rit^^ sa vertu j et les lumj^res que 

s^ majestéreconnaissoiten elle {i)\ 

Louis aimoit â honorer ceux dont il 

faisoit la fortune: c'etoit ^h même 

temps élever les places, et donner un 

prix inestimaUe à ses bienfaits. U eut 

pour principe èp ne jamais humilier 

puMiquement ceux dont il vouloit 

ac servir encore^ et d'i«?cordcr les di^ 

tuictions les plus flatteuse y lorsqu^il 

ayoit lieu d'être satisfait du zèle et 

de la conduite. Ce fut par cette bonté ^ 

eu cette politique parfaite, que sa 

cour eut tant de dignité. IL donna dé 

la grandeur à tout ce qui Tentou- 

roit, aux hommes et aux emplois. 

Madame de Maintenon diangea de 

logement ; le roi voulut qu'elle eût 

(i) Lettres de madame d« .Main tenon. 

3 
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un appartement au-dessus du sîeit^ 
afin qu'elle fût rapprochée de lui. 

Il étoit bien étrange de .voir, à la 
fois à la cour une ancienne. favorite, 
impérieuse, frondeuse et jalouse, 
qu'on n'y laissoit qufe par pitié; une 
nouvelle maîtresse déclarée , bx^iUante 
de jeunesse et de beauté , mais sans 
aucun crédit , et une amie de qua- 
rante-trois ans, modeste, dévote, 
de mœurs austères , qui seule pos- 
sédoit la confiance et le cœur du roi. 
Aussi madame de Maintenon, dans 
une dispute avec madame de Mon-^ 
tespan, lui disant : « Mais, madame, 
w me croyez-vous donc maîtresse du 
» roi? Assurément, répondit mii- 
» dam,e de Montespan ; il en a trois ; 
}) moi, par habitude; cette Jille y 
^ par fantaisie; et vpiis, parincli- 
ïi nation (f) ». 

(^i) Historiqut. 
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On enroya au-devant de madame 

la dauphine (i) Bossuet ( son premier 

aumônier), et madame de Maiiite- 

non. Quelle idée ces deux personnes 

durent lui donner de la cour de 

France ! Cette princesse avoit beau* 

coup d'espçit ; les députés de Stras* 

bourg voulant la haranguer en aile* 

mand : Messieurs, dit -elle, parlez* 

moi français , • je ne sais plus l'aile* 

mand. Le roi la questionnant un jour 

«ur la grande-duchesse de Toscane , 

sa soeur : Sire , dit'^elle , ma sœur 4 

toute la beauté de la famille /et moi , 

' fen ai tout le bonheur (2), Une telle 

princesse devoit distinguer madame 

de Maintenon entre toutes les dames. 

Le roi vit avec plaisir les préférences 

accordées à celle qu'il aimoit; il en 
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(1) Princesse de. Bàvièrt. 
(a) Historique* 
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apprécia mieux yesprît et le caractère 
4e madame la dauj^me; il reçut dsb^ 
Tanlage dans intérieur de sa famille; 
il y trouToit toujours madame de 
Maintenon. Ses soirées s'écoolaieitt 
sans ennui chei là reine ou chea ma-^ 
damela datipbine; Madaine de Main- 
tenon , plus empressée qne )amaîd 
de servir la reine ^ ne perdoit pas une 
occasion de la faire valoir auprès de 
Louis ^ Jianrôt en louant son indul-» 
gence et sa douceur^ tantôt en con-^^ 
tant au roi des traits de bonté de 
cette princesse ^ et en lui disant com-* 
bien elle étoit ùniversellemient aimée 
et admirée. Sire^ ajoutoit madame 
dé Maintenon , vous devez chérir la 
reine /parce qu'elle est aimable; ver- 
tueuse, et qu^elle vous aime unique- 
ment ; mais vous lui deve» même de 
la reconnoissancé , Aon - seulement 
parce qu^elle supporte vos infîdéUtés 



DE IVIAlNTËTfO?^» 43 

avec une patience maltérsJile , m^îs 
a.ussi parce qu'elle contribue à votre 
gloire : c'est par elle, c'est par sa ten-, 
dresse pour vous, qu'on juge de vo* 
quaHtës sociales; sa charité sans 
bornes vous acquiert tous les cœurâ' 
qu'dle gagne ; Son affabilité rend 
Totre cour plus agréable. Enfin , 
quand le peuple français ahne sa, sou- 
veraine, il en aime n^ieux $on roi. 

• ,■■*■ 

liOrsque madame de Maintenon s'ex- 
primoit ainsi , avec toute l'effusion 
de la sensibilité^ Louis Fécoutoit ayec 
ravbsement ; en lui parlant d'une 
autre , elle ne pouyoit Toceuper que 
d'elle ; il admiroit son caractère , il 
aimoit à la voir justifier ses sentimens, 
il regrettoit de n'avoir pas eu tou- 
jours une amie s^ sûre et si parfaite. 
C'est ainsi qu'en remplissant soçi de- ' 
voir, elle affermîssoit sa faveur et pré- 
patoit sa fortune. Des vues ambi- 
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lieuses auprès d'un tel souverain in'i 
roient jamais pu la servir aussi bien* 

\ Il y a sans doute une Providence 
particulière pour la ver tu. constante 
unie à la prudence et à l'esprit r un 
tel caractère semble disposer des évé-» 
nemens^ parce que Dieu veut qu'il, 
tricHnphe de tous les obstacles^ xju'il 
réussisse sans calcul et même sans 
dessein ^ qu'il ait une force naturelle 
devant laquelle tout fléchisse , qu'il 
n'y ait point pour lui de hasard^ que 
' sa seule persévérance produise un 
encbaînement inévitable^ de succès. 
Ces exemples doivent être • bien ra- 
res^ puisque la réunion des qualités 

* qui peuvent obtenir tant de bonheur 
\^ et de gloire , est un véritable phéno» 
znèine. 

La duchesse de Richelieu, dévorée 
d^envie , se flatta que du moins^ .dans 
Ja place, elle éclipseroit madame de 
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MaÎQteiion par son expérience et son 
usage de la cour. Mais le désir de se 
surpasser elle - même , joint à son 
dépit secret, lui ôta toute l'espèce de 
grâce qu'on avoit louée en die jus- 
qu'alors. En faisant les présentations 
et les honneurs chez madame la dau- 
phine , elle s'agita et parla trop ; et , 
pour niontrer une parfaite aisance j 
elle approcha quelquefois de la fami- 
liarité , elle dit souvent des choses 
déplacées (i). Elle le sentit, car en 
ce genre on se juge toujours bien soi- 
même. Ayant toute sa^ vie attaché la 
plus grande importance aux succès 
de cette, espèce , elle ne supiporta pas 
l'idée que l'on alloit peut-être cesser 
de la citer, parmi les femmes , comme 
juge suprême des étiquettes, etcomme 
le modèle accompli du bon goût dans 
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(i) Lettres de madame de Sévignë. 
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l^art à la fois imposant et léger d& 
faiw les honneurs d'une cour , et do 
représenter avec grâce et dignité dan^ 
un cercle. Cette 'crainte, si terrible 
pour elle 9 lui donna un embarras €[iii 
lui parut un opprdi>ré après vingt 
ans de confiance et d'applaudissemens ; 
pour combk de malheur y elle voyoit 
triompher à: cot4 d'elle, par la mo^ 
destie, la grâce naturelle et la siimpli-* 
cité , celle quVUe avoit youlu accabler 
de«sa supériorité. ..... La duchesse , 

qui auroit soutenu avec courage ht 
perte de sa fortune , sucedinba sous 
cette humiliation; déchue du premier 
râlç , il lui semMa qu'elle n'en jouoit 
plus qu'un subiilterne. Bientôt elle 
se crut ridicule, elle le devînt , eDe 
perdit la tète ; on remarqua dans sa 
aonduite un mélange étonnant d'hu<** 
meur , d'orgueil , de souplesse et de 
caprice. On la vit tour à tour dé- 
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ligneuse et rampante y voulant ré- 
galer Li consîdeFation par de la 
hauteur ^ ou tachant de réparer des 
impertineBcespar une poHtesse affec- 
tée et par des flatteries. Sa haine pour 
ina<lainej de Maintetton s^accrut de 
ses disgrâces ; lie pouvant l'égaler en 
public^ elle entreprit de la perdre euh 
particulier dans Fesprit de madame 
la dauphine (i). Elle y parvint en la 
calomniant avec une intrépidité qui 
réussit presque toujours y surtout 
avec le^ princes , parce que ces der- 
niers en soupçonnent rarement FeiP 
fronterie ; il» se persuadent trop fadî- 
* lement que le respect qui leur est 
dû ne permettroit pas une telle im- 
pudence. On sait qu'avec les princes 
dairvoyans, il vaut mieux, en géné- 
ral, calomnier sans déguiser la haine^ 



(i) Htstodqoei 
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à laquelle on donne néanmoins ' le 
nom de mépris et ^indignation. 
Madame la daupfaine n'eût pas été 
la dup6 de l'apparente modération 
on de la fausse sensibilité ; elle n'eût 
TU y dans ces égards artificieux ^ que 
de rHypocrisie. C'est pourquoi la du- 
chesse n'emplbjoit, arec la rdne> 
que des moyens d'insinuation^ tandis 
qu'avec madame la dauphine elle dé- 
chiroit madame de Maintenèn sans 
aucun ménagement. La princesse n'a-^ 
jouta pas foi à tout ce qu'on lui dit^ 
elle pensa qu'elle ne devoit en croire 
que la moitié, La duchesse avoit 
compté d'avance sur ce principe si 
généralement reçu, et, en consé- , 
quence, elle doubla le nombre de ses 
calomnies. Madame de Maintenon, 
traitée d'abord avec tant de grâce et 
de bonté par madame la dauphine, 
remarqua bientôt un changement ex^ 

I 
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trême dans les manières de cette prin-r 
cesse. Comme elle ne s'en plaignit 
point , le roi ne s'en aperçut que 
Jbeaucoup plus tard ^ sans en parler à 
madame de Maintenons il questionna 
vivement la reine et madame la dau- 
phine , et ces deux princesses^ en nom-, 
mant madame de Richelieu y avouèrent 
tout (i). Le roi contint son indigna- 
tion y il n'instruisit po\nt madame de 
Main tenon de ces nouvelles méchan- 
cetés, et il attendit une occasion favo? 
rable d'exécuter le projet qu'il mé- 
ditoit. 

Un matin, ne trouvant chez la reine 
que madame la dauphine> la duchesse 
de Richeheu et madame de Mainte- 
non y il dit à la duchesse d'aller, don- 
ner l'ordre à l'huissier de la chambre 
de ne laisser entrer personne., en 
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ajoutant : Et vous reviendrez , ma* 
dame ; je désire avoir une explication 
avec la reine et avec madame la dau^ 
phine^ et je veux que vous soyîex 
présente. Ces paroles ^ prononcées 
d'un ton terrible , furent un coup 
de foudre pour la duchesse^ sa cons- 
cience lui annonça tout ce qu'elle 
^oit éprouver. Madame de Mainte, 
non^ surprise^ alarmée, se leva pouf 
se retirer , Louis la retint : Restez p 
madame , lui dit-il^ vous allez avoit 
un trioni^he qui vous affligera; mais 
je veux que vous connoissiez enfin' 
la personne dont vous avez si souvent 
pris le parti contre moi. Ah ! sire y 
répondit madame de Maintenon , j'ose 
dire que votre majesté doit savoir que 
jb ne me consoleroispas d'être la cause 

d'une (fisgrâce Comme elle dîsôit 

ces mots avec une extrême émotion , 
la duchesse rentroit ; pâle , trem- 
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bbAte^' eUes^avaaça kntemént. As-* 
seyezHYouf ^ madame^ lui dit le roL| 
)e yens tous parier maintenant , et 
)e défends que Ton m'interrompe* L9 
dtucliesse s^assit ; elle ayoit la contei: 
nanee d'un criminel qui attend l'arrêt 
de sa mort. Ne pouyant soutenir les 
regards de ce maître absolu^ si juste- 
ment irrité , ette baissa les yeux. Le 
roi garda le silence pendant quelques 
minutes; pour les personnes rassem*» 
blées dans cette chambre , la figura 
tf majestueuse de ee prince étoit d'au» 
tant plus imposante dans ce moment , 
qu'eBcs n'avoi^it jamais tu sur sa 
physionomie l'expression redoutable 
d'une profonde indignation. .... jLa 
roi^ reprenant la parole^ et s'adressant 
à la duchesse de Richelieu : Je con- 
nois^ madame^ lui dit-il^ toutesles cârr 
lomaies dont vous avez voulu noircir 
madame de Maintenon ; Vous n'aves 
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pas craint de m'inculpèr tnoi-même 

dans ces mensonges Gependani 

mes bienfaits ont toujours suivi vos 
demandes^ et les ont souvent préve- 
nues ; madame de Maintenon ne- noi'a 
jamais parlé de vous que pour solli- 
citer les grâces que vous désiriez. . . . 
Tandis que vous tâchiez et de liii ravir 
Festîme de la reine , et de la rendre 
odieuse à madame la dauphine y elle 
employoit tous ses soins à vous servir 
auprès de moi^ eUe s'occupoit avec 
autant de suite que de zèle , de vos 
intérêts et de ceux de votre famille^ 
car tout ce qui porte le nom de Ri- 
chelieu lui est cher (i). A présent^ 
madame , jugez-vous. . . . . Pendant 
ce discours foudroyant ^ madame de 
Maiii tenon ^ en attitude suppliante ^ 
les mains jointes^ les yeux baignés 

(i) Hittorique. 
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de larmes et fixés sur le roi , attendoit 
un regard pour implorer la pitié , la 
elémence, mais Louis lie, la regarda 
pas, La duchesse^ terrassée, restoit 

immobile Qu'on se figure une 

femme ambitieuse, qui n'a jamais 
attaché de prix qu'à la faveur , et qui 
se voit , dans un instant , honteuse* 
ment déchue des plus brillantes espé- 
rances, démasquée par son souverain 
même, ayant à soutenir, à la fois, une 
disgrâce inattendue , soudaine , igno- » 
minieuse , un bouleversement total 
de fortune , le poids affreux d'un juste 
mépris, et le triomphe éclatant de 
l'objet de son envie et de sa haine!.... 
Toute dénégation étoit non-seule- 
ment inutile, mais impossible, les 
témoins étoient là ! Et quels redou- 
tables témoins!.... On ne pouvoit 
ni les récuser , ni les accuser d'exa- 
gération. La malheureuse duchesse 
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étoit hors d'état de proférer une pa- 
role; mais^ aussitôt que le roi eut 
Cessé de parler, madame de Mainte- 
bon , osant enfin intercéder pour son 
'ennemie , parla en sa faveur ^ et avec 
cette délicatesse généreuse qui sait 
tout pallier^ tout adoucir^ sans avoir 
Tair d'implorer un pardon. Selon elle, 
madame de Richdiieu , blessée de la 
voir moins souvent , avoit cru n^être 
plus aimée d'elle , et , envenimée par 
de faux rapports, n'avoit eu que h 
tort derépéterdescalomnies inventée* 
par d'auU'es. Cette apologie fut &m 
avec une chaleur ^ une sensibilité , 
qui &« pouvoient laisser de doute sur 
la sincérité île madame de Mainte^ 
tion j le roi et les deux princesses ne 
lâchèrent p^int leur attendrii^ement. 
Ce fut pour laduchesse une nouveHe 
htimiliation qn^elle ne put supportef^ 
Cessez, litadame , dii^^lfe^ cesser db 
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ài'accabler par Un zèle apparent qui 
ne peut qu'aggraver mes peines. ... • 
Ces paroles achevèrent d'irriter le roi ; 
iJlez, madame ]( interrompît- il ^ la 
reine vous instruira de mes voIon« 
tés. .... La duchesse se leva en disant ; 
Sire^ en donnant ma .dépiîssion^ 
£gLUt-il me préparer à l'exil? Vous le 
saurez demain^ répondit le roi. La 
4uche6Se baissa la téte^ s'inclina pro* 
fondement et sortit. Cette scène laissa 
dans le cœur de madame de Main* 
tenon l'inquiétude la plus doulou^^ 
reuse! Elle r^vit Louis le soir tête-» 
aHete ; et ^ voulant loi reparler en 
faveur ^e la duchesse^ le roi lui coupa 
la parole, en disant rSon sort est dé^ 
ddé^ elle recevra demain Tordre d^ 
partir sur-le-champ pour Richelieu* 
Grand Dieu ! s'écria miadame de Main* 
tenon , perdre la bienveillance de 
-luHre ma}^té^ sa plaçai et ^ubîr la 



56 MADAME 

peine d'un tel exil ! . . , . se trouver 
tout à coup forcée d'aller s'ensevelir 
dans le fond d'une province y à deux 
cents Keues de sa famille et de ses 
amis!..... — N'en parlons plus,' eUe 
doit être sévèrement punie , elle le 

sera — = Mais, moi, sire, ai-je 

mérité de l'être? -— Oubliez une 
femme remplie de noirceur et de per- 
fidie. .... — Cette femme, sire , fut 
ma protectrice , elle m'aima avec 
sincérité ; elle adoucit alors toutes 
mes peines, me procura tous les ainis 

qui m'ont servie dejpuis ; et je 

serois cause du malheur éternel de 
sa vie !.... — Son arrêt est prononcé, 
ii est irrévocable. — Cette rigueur 
jetteroit sur ma réputation une tache 
ineffaçable si je restdis à la cour j..:.. 
si sa disgrâce éclate, je dois me retirer. 
Ici , madame de Main tenon s'ar- 
rêta. .... Elle venoit de blesser pro- 
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fondement le cœur et la fierté de 
Louis ^ elle Voyoit la plus violente 
colère se peindre dans ses regards. 
Quoi ! madame, reprit-il , vous for- 
mez le projet de me quitter pour 
madame d^ Richelieu ? . . . ^^ — Oui, 
iire, si elle est bannie , je la suivrai, 
elle m'accueillit dans ma misère, je 
partagerai son «xil. A ces mots, le 
roi, hors de lui , garda un instant k 
«ilence , il craignoit de parler. . .... 

H . se leva , ses jambes trembloient ; 
il fît quelques pas en disant d'une 
voix concentrée : Adieu, madame. . . • 

adieu Madame de IMainte- 

non ne répondit rien Il se 

retourne, il la voit baignée de lar- 
mes ; il s'arrête , se rapproche lente- 
ment, s'appuie sur la cheminée, et,, 
tachant de prendre un ton calme et 
froid : Ainsi , madame , dit -il, vous 
pie sacrifiez sans balancer , • • . . . et 
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à qui !..««. à une femme que ▼9iâ 
ne pouvez aimer ^ ^ue vous ^ves 
mépriser y qui tous a trahie, calorn^ 
^iée ;..,.. vmlà cet attachement rar 
lequel \e cosiptois ! * . . Dans vos de»- 
«seins généreux y vous ne songes qu'à 
TOtrè ennemie ^ mais y moi , ne mé^ 
ritoisrje pas d'être ccnapté pour qœl^ 
que chose ?«.w Âb !>sire, reprit mar 
dame de^iaintenon, enformam cette 
résolution qui me perce le co&ur , c'eit 
vous^' surtout, qui m'occupez ! . . . . 
Quoi ! s'écria Louis , xpn ne pouvok 
plus se contenir , quoi! quand ^oifs 
' me menacez de m'abandonner , 4o 
œaefftre entre nous une immense -dis- 
tance , pour 0uiype une £5mme ^1 
vous déteste , et qui rejettevoit ¥ds 

soins et vos consolations vous 

me préférer v^tre implacable enne- 
mie ! .. .. ou, pour mieux dire/voas 
* m'immcies sans pitâ4 à l'opinion des 
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mUttS'l .... Que 9'«^rois<r}ç p^ iajf, 
fouv TOUS, $i TOu$ IViez ¥<?alu I . • • ^ 

Qn^iul FOUS mV^ pi*^é 4^ rompra 

parlé que de ppias devoirs , j W pu voiifi 

ipésister Qaa nenie demçinâie^ 

^005 ce sacrifice peur tous i que ne 
^$iQ!9;-T^us que votre cœur le 4é^ 
iiroit ! f^ j^'eusse p93 héstfé, mepi/^ 

m^ê ^péri^ee 1 du moins, J6 

jcroymsi voire cmitié Oh ! copibiexi 

je m'a^u^oj^ ! votre âme c^ ^raadç 
M êere, lu^i^ eQe p^e fut jamais $eu^ 
f îble ; nm i vouis «e ^vei^ poiul; 

iûq9ber ! Quoi 1 vç>us <»*aiguez qu« 

h- 4i$^r^ de i]AftdOTPtç de Biicheliev 
T9W £»^e di3cu$^r |ajus(^9»ent d$ 

.«iHUq^ei: i la rOQPUUQissmçe., ejt tous 
iie cr^u€9 p^s^ t» uqte qujtf^ut, df» 
iporoitre iugr^e à ïuqs yf uj^ 1 vqw 
^ue j'aûsi<Hs de ppé^éreuc^ â tiput-^** 
iji ! qile Jea vm mi^ iw]àjP»ti!^uâilM#« 
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Vous venez d'anéantir dans mon 
Gœur toute la sensibilité que vous j 
aviez ranimée; que dis-je? que vous 
j aviez développée , créée !.... cepen- 
dant vous ne m'aimez point ! . , . , 

Madame de Maintenon écoutoit 
Louis avec un attendrissement qu'elle 
n'avoit jamais éprouvé ; loin d'être 
effrayée de sa colère , elle ei^ jouis* 
^oit , elle y trouvoit la preuve et la 
mesure du sentiment qu'elle parta* 
geoit. Louis paroissant attendre une 
réponse , la regardoit fixement ; sur- 
pris et blessé de ne voir en elle qu'une 
douce expression de calme et de séré- 
nité : Eh bien! madame , dit-il, dédai- 
gnez-vous même de me répondre ? 
*— Sire, je crois toujours que vous 
devez lire dans mon cœur; ce coeur 
s'est montré à vous avec une si par-r 
faite sincérité , qu'il me semble que 
^QUfr devez le connoître milice' foie» 
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tmetix (jue je ne pourroîs vous la 
dépeindre. Mes paroles n^exprimêr-, 
ront jamais bien ce que je sens , et 
jtisqu!ici j'ai mieux aimé être devinée 
par vous!..... Oui, sire, je renon- 
ceroîs au bonheur , je m'éloigneroîs 
de vous, plutôt que de donner à mes 
ennemis le droit affreux de condam- 
ner ma Cohduite ; combien l'honneur 
m'est devenu plus chei*!.*.. J'ai votre 
estime , à justifier. Je dois tout faire 
pour la vertu, tout sacrifier à ma ré- 
putation. Sire , en faveur de vos glo- 
rieus.es.:actioris , de vos éminèntes 
qualités et de l'éclat que vous aveaj 
su donner à votre siècle , l'équitable 
postérité vous pardonnera facilement 
les égaremens où l'amour a pu vousr 
entraîner 5 on excusera cet ascendant 
naturel et si commun de la jeunesse- 
et de la beauté sur un prince si digne 
d'être aimé , et qui dut être séduit 

3 
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fkr tef «SûtitiitÊfs Même qa'il ifits^ 
piroh 1 .... . Ma^^ site , toutes toi 
lî^so^s $ériétt!s«s et réfléchies %etùnî 
Imagées sans indulgence^ Si Id femm<! 
ob$ctit% que tous aves^ tirée d'und 
dasse inférieure pour Félever au* 
premik'eâ dignités de la cour et pbu# 
Rapprocher de vous ; si cette femme , 
^i n^a pu vous séduire parla jeunesse 
et par des*agrém«ns frivoles, ne laissé 
\ pas des souvenirs honorables, qu^ 
pensera-l-on , sire , de votre discer*^ 
nement , de votre âme et de votre 
<îsprit ?..... Si cette idée ne m'élevcHt 
pas au-dessus de moi-même, combieil 
•je serois indigne de tout ce que voui 
avez fait pour moi ! .... Ah ! quand je 
suis prête à sacrifier, sans hésiter, ma 
ïelicité, mon repos à ma réputation, 
c'est à vous surtout que je veux m'im- 
moler ;-c*est là du moins ma première 
pensée. Je n'ai plus besoin de prin- 
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tipes, je pourrois désormais me pâ^er 
de yertu : pour faire tout ce qua 
Phonneur et k devoir peuvent exiger 
de douloureux et d'héroïque > il làë 
suffiroit de me rappeler que Louîs- 
le-Grand m'a donné le titre de sonf 
amie!.... Sire ^ vous avez {daoé mo» 
nom dans l'histoire , il faut illustrer 
ee nom qui y sans vos bontés pour 
moi , devok être à jamais ignoré. 
Voilà toute mon ambition ; ce n^est 
point un fol orgueil qui me l'inspire^ 
c'est rattachement le plus pur et la 
J)lus tendre qu'on ait jamais .éprouva. 
♦ Ce discours, pénétra de tendresse 
et d^admiration la grande âme de 
Louis. Jusques-là timide et réservé 
dans ses manières avec madame de 
Maintenons il ne s'étoit jamais permis 
ces démonstrations que l'anûtié au- 
torise et que Faniour respectueux 
d'interdit; mais daûs cet instant ^ le 
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noble sentiment qui remplissoit $oit^ 
cœur Félevoit au-dessus de cetite espèce 
de crainte. Il saisit la main de ma- 
dame de Maintenons et la serrant 
avec transport dans les siennes : Oui, 
s'écria- 1- il, vous êtes mon amie/ 
mon unique amie ! . • . . j'y consens , 
madame de Richelieu ne sera point 

exilée — Ah ! sire , la clémence 

doit être en vous, comme toutes vos 
autres vertus, entière et parfaite. 
Madame de Richelieu ne perdra ppint 

sa place ? — Y pensez - vous ? 

Oubliez -vous qu'elle a dit , avec lea 
plus noires intentions , que je n'avoi3{ 
de confiance qu'en vous, de véritable 
attachement que pour vous ? — Eh 

bien ! vous a-t-elle calomnié ? 

— Le secret de mon cœur n'appar- 
tient qu'à vous ) et quand on le dé-, 
voile avec méchanceté, je dois punir 
«ette insolente audace» — Il seroit si 
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!>eau de la mépriser ! . . . . Et cette 
malheureuse femme n'a-t-elle pas été 
assez punie? elle vous à justement 
indigné ! Songez, sire, combien la 
journée qui vient de s'écouler a été 
terrible et douloureuse pour ' elle j 
songez aux angoisses de la nuit qu'elle 
va passer!... Oh! qu'il est peu d'oc- 
casions où les souverains puissent^ 
sans barbarie , imposer de grands 
châtimens ! Un mot d'eux suffit pour 
troubler "notre existence !..«.. — Mais 
ji'est-ce pas une.foiblesse de parr 
donner de. semblables injures ? — 
Quand l'indulgence ne /compromet 
en rien les intérêts de l'état, son excès 
même est toujours adorable en celui 
qui tient dans sa main tous les moyens 
d'une vengeance prompte, facile et 
terrible. • 

Madame de Maintenon voyant 
Louis ébranlé, continua ses soUici* 

5 
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tatidm kvec tant dé chaleur , <ju'çllc 
obtint ealiû ce qu'elle désirent (i). 
Louis, le lendemain, fut déclarer k 
la reine et à madame la danpfaine , 
^e si elles le désiroient , il consentoit 
qiie la dutbesse gardât sa plaoe. Les 
^eul princesses furent très-sntrprises. 
La reine étoit véritablement indigiiée 
de la conduite de là duckesse ; mais 
madame la daupfaine, quot<pie refrot«- 
die pour elle, Tauroit ru partir à 
regret. Elle ne pouvoit se dissimuler 
que la duchesse avoit indigiiemeqit 
Talomnîê madame de Mainteaon ^ 
cependant eHe persistoit toujours à 
tTCfîre que cette dernière nWoit pu 
acquérir un tel àscendimt sur Tei^rfi 
de Louis, qu'à force d*iiitri^es et 
d'artifices. Ainsi elle garrda beaucoup 
de préventions^ contre madasiste dé 
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(i) Historique. 
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Maintenon ; elle craignit son crédit^ 
^Ue envia sa fsiyeur, et elle n'^ma 
lamais cette personne si gén^reusie^^ 
et si digne d'obtenir sa confiance (i). 
Quelques jours après ^ madame d^ 
Maintenon fiit trouver la duchesse 
pour lui promettre l'onbli de tout ce 
qui s'étoit passe ; elle lui parla d'une 
manière si touchante y que la duchesse 
parut attendrie; il y eut une rëcon^- 
ciliation. Le pardon fut accorde du 
fond de rame, mais celle qui le reçut 
n'y crut pas ; elle conserva toute sa 
faaine^ elle se promît seulement de la 
mieux cacher à Favenir. 

Depuis cette époque, la faveur de 
madame de Maintenon parut aux yeux 
des courtisans ne pouvoir plus aug- 
menter. Louis sembloit prendre plaisir 
à se glorifier en toute occasion de là 

(i) Histor^ue. ' *' 
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profonde estimé qu'il avoit pour elle* 
Un jour, chez madamede Montespan > 
il lui dit : On donne aux papes le titre 
àt sainteté y aux rois celui de ma^ 
jesté ; pour yous, madame, vous 
avez tant de raison , que l'on devroit 
vous appeler votre solidité (i). 

Le comte d'Aubigné, frère de ma- 
dame de Maintenon, ne s'étoit montré 
jusques-là que très - rarement ti la 
cour. Madame de Maintenon lui avoit 
fait avoir successivemtent un gouver- 
nement, des pensions et quelques 
autres grâces, D'Aubigné s'étoit dis- 
tingué à la guerre par son courage j 
il avoit d'ailleurs une bonne réputa- 
tion ; madame de Maintenon raimoit 
tendrement , et le lui prouva toute 
sa vie , néanmoins elle eut le chagrin 
de le voir toujours mécontent et ridi- 

(i) Historique» 
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evle; ne se formant ni par ses con- 
seils , ni par l'habitude de viyre à la 
cpur^ il étoit dans la destinée de ma^ 
dame de Maintenon de ne devoir ses 
succès et sa fortune qu'à elle seule. 
Elle ne fut ni aidée ^ ni secondée : elle 
fut souvent traversée , déjouée et 
trahie^ auprès de tout autre souve- 
rain , son frère auroit pu la compro- 
mettre et lui nuire. D'Aubigné ne 
manqpaoit pas d'esprit ^ mais il étoit 
entièrement dépourvu de ce tact et 
de ce bon goût que madame de Main-» 
tenon possédoit à un si haut degré; 
H croyoit acquérir une grande con- 
sidération , et ajouter à celle de sa 
sœur y par du faste , des airs et un ^ 
ton important. Souvent, avec. la fa-* * 
tuité gauche d'un provincial par- 
venu, il vantoit son crédit, et offroit 
sa protection : malheureusement il 
^'avoit aucune timidité^ il étoit ques^ 
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tionnenr et familier avec les plu^ 
grands seigneurs , lorsqu'il les ren- 
controit chez madame de Mainte- 
non ; il preuoit la politesse affectée 
quï repousse, pour du respect^ ainsi 
la sécheresse qu'on lui montroit ne 
le rendoit que plus vain et plus con- 
fiant; il vouloit mettre à leur aise 
ceux qui ne songeoient qu'à le mettre 
à sa place. Il n'étoit jamais plus im- 
pertinent que lorsqu'il croyoit être 
affable. Il faisoit cruellement souf-* 
frir madame de Maintenon , sans 
cesse occupée du soin de le contenir^ 
de le £ûre taire , ou de réparer ses 
sottises. Pour surcroît de peine ^ il 
étôit ambitieux, il prétendoit à toutes 
les grâces, demandoit tout, et ne 

trouvoït , dans }a noble modéra- 
tion de sa sœur, que de la duperie 
%t une indifférence choquante pour 
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lai (1). Madame de Maîntenon pen^^ 
•oit <ju^eBe devoit profiter ée sa si- 
tiia2;ion pour assurer à son frère y k 
tes proches -pkvtnSy à ses wm& y une 
fortune honnête et une existence paui^ 
iaitement ag^éable^ elle demanda pour 
-e^x , avec eèle , avec suite , tout ce 
iqu'elle pouvoit raisonnablement ol>- 
t-enir,* elle s'arrêta là : trait caracté- 
ristique de sa vie , d'autant plus ad- 
mirable y , qu'elle s'oublia toujouiTS 
elle-même , qu'elle fut la plus désint- 
éressée de toutei^ les femmes y qu'elle 
dédaigna toujours toute espèce de 
luxe, qu'elle n'eut jamais de magnf^ 
ficeiice q^ue dans ses dons et dans ses 
•aumônes , et qu'après trfente ans de . 
règne, elle se trouva sans pensions tX * 
^ns aucuiie fortune assurée (&)< 

Cependalit madame de MoatespaHi 
' -- -■- -^ 1. ■ - — ■ . 
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détestant à la fois et presqu également 
madame de Maintenon et la duchesse 
de Fontanges, eut un nouveau sujet 
de jalousie y en voyant la duchesse 
devenir mère; mais l'enfant ne vécut 
pas^ et madame de Fontanges tomba 
dans un état de langueur et de dépé- 
rissemeniv qui fit tout craindre pour 
sa vie. Tous les secours de Fart lui 
furent prodigués. Parvenue aux der- 
niers jours de sa vie, elle voulut voir 
le roi,* cette entrevue fit sur le cœur 
de Louis .une profonde impression. 
La duchesse mourante n'étoit plus 
cette jeune personne frivole et bor- 
née , dont il avoit toujours dédaigné 
l'entretien ; maintenant chacune de 
9es paroles avoit une sorte d'autorité > 
et ïûéritoit d'être recueillie l L'apr 
proche de la mort donne toujours un 
caractère auguste. Bans ce moment 
solennel; le manque ou la supériorité 
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d'esprit lie se fait plus sentir ^ Tâme 
alors est tout , et qui la montre cou- 
rageuse et résignée paroît sublime. 
La duchesse parla avec piété et sensi- 
bilité ^ le roi ne lui répondit que par 
des pleurs : Je meurs satisfaite ^ lui 
dit-elle , puisque mes derniers re- 
gards ont vu couler vos larmes (i). 
La duchesse mourut; madame de 
Montespan eut assez peu de délica- 
tesse pour montrer à Louis ^ dan$ 
cette occasion , une )oie insolente et 
barbare. Louis ^ indigné^ fut cher" 
cher celle dont le cœur répondoil 
toujours au sien y madame de Main- 
tenon pleura avec lui. Ah! lui dit-il,' 
\t ne suis heureux ou consolé que 
par vous (2)! .... ^ 

Madame de Montespan crut que 
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(1) Historique. 

(1) Sea propres paroles» 
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la mort de sa rivale allcHt lai rendre 
ses anciens droits^ elle lit un dernier 
effort pour rappeler Louis. Elle hà 
écrivit une lettre dans laquelle Ta- 
mour s'exprimoit avec tout Fempor*- 
tement de la passion la plus impe-» 
tueuse. Ce langage^ si peu fait pour 
une femme, révolta Louis ^ le mépris 
et le dégoût achevèrent enfin de dér 
nouer ces liens criminels (i). Louis 
rompit entièrement avec madame de 
Montespan , et ce fut sans retour* 
Madame de Montespan resta à la 
cour, et garda sa place chez la reine; 
elle ne put d'abord contenir sa dbu- 
leur et son dépit ; on vit en elle un 
redoublement frappant d'humeur et 
de caprices; mais on ne la craignoîi 
plus; éUè ne trouva plus dans les 
autres , au lieu de la patience et de 

■ Il i« " Il I III ■! t^mm^tmam 

(1) Historique* 
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li âtôStmtiktioii ^ qne du ressenti- 
mtnty.àe ia, hauteur et sourent de 
rhâf)^tiilefice. Aloj^s, passant subi- 
lemem d'uhe éxtrémitë à Tautre , cfie 
dcïTÎat tout à coup obligeante et ffat- 
teuèe^ elle ne pontoit quîttier son 
gttkTt â'e^tit mordant et satîrîqtie ; 
ftiais elle n'attaqua-plus personne di« 
rcctement ,• elle ne fit plus de, scènes"; 
dll« ne retrancha de la méchanceté 
que la hardiesse et Kmprudence; elle 
tacha de suppléer à la faveur par Fin-* 
trigue^ et pour obtenir les choses 
qu^elle désiroit, elle eut recours à 
madame de Maintenon, qui, jusqu'à 
la fin de la vie de madame de Mon^ 
tespan ^ ne laissa jamais échapper une 
occasion d» l'obliger et de la ser- 
vir (i). On se rendit à Chamboi'd 
aussitôt après la mort de là duchesse 

(1) Historique. 
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de Fontanges. Madame là daùpjime; 
étant grosse et très-avancce dans sa 
grossesse , ne fut pas de ce voyage. 
On remarqua que le roi partit avec 
la reine et madame de Mainténon, 
dans la même voiture. Grâces aux 
soins actifs de madame de Mainte^ 
non , le rapprochement du roi et de 
la reine fut cette fois sincère et du^ 
i^able. La reine connut tout ce qu'elle 
de voit à cet égard à madame de Main- 
tenon; elle le sentit vivement. De 
retour à Versailles , elle lui , donna 
son portrait , faveur que cette prin- 
cesse n'avoit faite encore à per- 
sonne (i). 

Louis , se croyant autorisé par Fesr 
ûme la plus parfaite , à ne plus con- 
traindre ses sentimens pour madame 
de Maintenons les laissa paroitre sans 

" . " ■'' ■ ■ \' ' 

(1) His tordue. 
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mnl déguîsemen t j il alloit tous les soirs 
chez elle, et souvent ill'envoyoit cher» 
cher^ et pâssoit dans son cabinet 
deux bu trois heures avec elle (i). 
Dans ces'entretiens, madame de Main- 
tenon ne parloit que d'amitié, de mo* 
raie et de religion, Louis trou voit 
toujours du charme à écouter celle 
qui avoit sur son cœur un suprenie 
ascendant^ il aimoit cette raison su- 
périeure qui s'exprimoit avec tant de 
naturel et de grâces , et cette vertu 
parfaite qui ne se démentoit jamaiç. 
On lui ôtoit Fespérance , mais on 
augmentoit son admiration. H pro- 
mettoit de respecter à Tavenir toutes 
les bienséances ;' mais îl^ peignoit sa 
tendresse d'une manière si vive et si 
louchante , qu'il étoit impossible de 
ientcndre sans émotion Cepen- 



( 1 ) UÎ8torique4 



daiatt on n'avait pas le droit de si 
fàchof ; on u'o^oît même oiontrer da 
IV^fpbftrraf» ; on iae parbit pmnx d'au 
mour^ QQ moi dtt moîfts n'étoit janittii 
pi>oiH>acé. . . » » Madame de Mainte» 
non |iMv«0(i^ bien eddliar à liouts son 
tiioi^bla let ^es cr^aÂigites; maïs eUe>nc 
posiYoit u^ompor sa conscience^ les 
9KH*«piU^ I fondés s urtout sur le saii# 
timenUcfu'^eUeéprouToit^ lui causèrent 
U9ae a^tf^on que chaque rëflexiou 
angpientoît. EUe yonlut consulter 
l'homme qui possédoit depuis long*- 
Iraip6 tfmte aa confiance ; l'aU^ë Geo>> 
helin &it appelé. Madame de Maiui* 
tenon lui ouvriA son cœur (i)^ et loi 
dit^ en veirsant des larmes anîeres : 
Je doisi&iir^ je le aens : Xant qu'on ^ 
a <vu an voi une maîtresse déclarée^ 
faî ^uffert de ce. désordre; mais mon 



( 1 ) Hittori^u^ 
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réle n'ayalt rien d'emibarj^ftSsaAI. et 
d'eqiuYQque , et je pouTois mépriser 
Jes discours de la méûbasiCÊté ^ patroe 
qu'ils étoieut dépemrrits de toute 
TrmsemUa4srce ; maî&teBaat le roi nia 
^his d'^attachement connu dece ^nre; 
jadnaîs ses bontés pour moi n'ont eu 
autant d'éclat^ et chaque preu^m qiie 
. )'en reçois m'inspire autant d'inquié- 
tude que de recoanoissance. Mais 
comment s'éloigner du bi^iâuteur le 
plus ohéri, de l'ami le plus tendre et 
le plus respectable ? et «onuoent de- 
saeurer à la oonir ^ sans hasainder ma 
i:^iiLtation ^ sansscandaMser rEurop^^ 
diéjà étonnée de ee mélaifige de piété 
connue etde foiWeBsesoupçonnée?.... 
Cependant, je trouve une espèce d'hy- 
^erisie à quitter le roi ; ©e suisse 
. pas sûi?e qu'il ine rappellera, et que 
je ne pourrai résister à ses oi^dr^s et 
à ses instances? Celte fuite ne perar 
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t-elle pas comparée à celle de madame 
de la Vallière? Ne serai-je pas con- 
fondue avec une madtresse qu'on dé- 
laisse où qui se repent ? Il faudroit 

fuir sans lui dire adieu , sans qu'il pût 
le prévoir ) il faudroit quitter la Fran- 
ce, et m'allcr ensevelir dans une re- 
traite obscure, sous un autre nçm 

que celui qu'il a rendu célèbre ! 

Mais que deviendra-t-il sans moi? Que 
deviendra sa conscience, dans laquelle 
î'ai jeté tous les germes du repentir 
et de la piété ? N'aura-t-il pas le droit 
de m'accuser d'ingratitude ? Et com- 
ment me résoudre à quitter pour ja- 
mais ces enfans charmans qui m'ont 
coûté tant de veillés et de soins , et 
qui me sont si chers ? , . . . Et que 
dira le monde ? Ne prendra-t-on pas 
ce douloureux sacrifice fait à la vertu 
pour un acte de désespoir, ou pour 
l'expiation d'une foiblesse? Ah! 
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guîdcz-moi ; que dois-Je faire ? pa»- 

lez-aioi sans aucun mënageme»t 

Madame, répondît le respectable ee- 
dfésiastique , mon état et mon earac^ 
tèrc doivent vous réponilre de ma 
^ncérité ,• je n'ai point d'ambition. 
Vous le saveï j je vous dois un bé- 
néfice qui me donne tonte Taisancô 
'que je pouvois raisonnablement dé^ 
sirer; je ne veux point être évê- 
que ; je ne vous demanderai jamais 
rien (i), ainsi mes conseils seront 
'parfaitement désintéressés..... — Ne 
m'épargnez point , ne songez qu'à la 

religion — - C'est en^ne consultant 

qu'elle, que je dois vous exhorter à 
ne point quitter le rôî. Sa conversion 
n'est qu'ébauchée , il faut la finir. 
Dieu ne vous a placée ici, madame, 

(i) Historique , et l'abbé Gobelln soutint 
toujours ce caractère. 

II. £ 
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que pour commencer et pour achever 
cet important ouvrage , que pour 
sanctifier les admirables qualités de 
ce grand prince. Si vous Faban^ 
donnez , qui lui dira la vérité , avec 
le double courage de l'attachement e|: 
de la vertu? Qui le consolera de^ 
ennuis de la grandeur et des soucis 
du trône? — Mais ma réputation ?,.,• 
— Votre vie entière et le caractère 
du roi la mettenf à Tabri de tout 
soupçon outrageant. E» vous voyant 
remplir avec tant de piété tous les 
devoirs de la religion , iî faudroit 
vous croire capable de la plus odieuse 
hypocrisie , pour douter de la pureté 
de vos mœurs ; et ne sait-on pa^ 
d'ailleurs qu'une telle conduit? nlns- • 
pireroit au roi que le plus profond 
mépris ? On conçoit qu'il puisse dé- 
sirer le mystère ; mais on connoît 
assez sa droiture pour être assuré 
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qu'il auroit horreur d'une femme qui, 
en se livrant à l'adultère, montreroit 
la plus grande dévotion, et com- 
mettroit sans cesse des saeriléges , en 
profanant tout ce que la religion a de 
plus auguste et de plus saint. — Mais 
cependaxU: le sentiment qu'il a pour 
moi est beaucoup plus tendre que 
Famitië. ... — Ne savez-vous pas le 
réprimer ? , . . — Sans doute. ... mais 
celui que j'éprouve moi-même?.... 
— Il faut le vaincre.— Eh ! le puis-je 

ici ? Néanmoins ce sentiment qui 

remplit fnon âme , n'a rien de com* 
mun avec l'amour qu'on m'a dépeint 
jusqu'ici, il ne m'inspire rien de con- 
traire à mon devoir ; mais j'aime le 
roi de préférence à tout au monde. 
Je ne suis naturellement occupée que 
de lui ; ce n'est que par une volonté 
qui me coûte, que je puis penser à ce 
qui n'a point de rapport avec lui.... 



Et' é^Wôitoèût me distraire dé sort 
image y q^a^d tout hite la retra- 
cé? Je la Wtr(*ute dans s^e* 

«âffaits ; lés ifiiiis ofiit siefs traits , les 
tttfréS lé éôn de Ba tôii ; le duc d* 
Mtàae à sa ^ràéé , sôii esprit , sa 
i^ftléi... Dafts tftoii école dé Noîsy, 
l^ttk^é tte pas peû^ér à hii? il tn est 
àeVèfiu tè bichfaileHr. Suis'-je sfetife 
Hinst la f*éiïie ? éle ire m'entrctieirt 
^ue àe Soft atoOtif pout hiî. Mes ami^ 
Hé mé |)arlèét qité pôttt sPôHîciter deis 

gi*âées ^ttî dépendent dé llri So'ïi 

Tiditire teMit 'sArtS'oessé à Jftoti ot*e31e . . . . 
4ta feHgioft, qui lae cdihlnande d'ë- 
Tîal^fer cè dangetetix sérftVénîr , tùé te 
liappé^lle côMîniiellenùént ; tte dois-je 
-pas ih^otîCujmt àb Sa conrersion , ûe 
^dîs- je pts -piitt pôtït Itii ? . . . . Aft 
*ï41yttfcal mêmede le pérthcuce, je île 
|>Uts parler que de lui \ Je dois m'ac- 
' ettSer de li'éxister que pour lui; <k 
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ne plus aimer h rctwte , pjEtrçe que 
Je ne Vy yerrois poin| ; d^ n^ jamais 
SQDiger au p^ssç ^ p^rce q^e je i^e l'y 
trpuveroj^ p^is , et de jgie yoir que lui 
4aHs rayeiï.ir. Il y 9 ,de Ifi p^sioij 4*^5 
cette mamjère d'aii;;^r- Jpf a,e s^îs-je 
/jâ:^ 5^4^ ^i/ /2''«4f pçinf de jpMsiaa, 
par4QOJiaiilç ^j^vcinf Di^u ^ ni de< 
vantles homniçs raisQunables {i)'} 
T- Qugind vous êtes seuje , il faut 
vo^s distrw'e de cettjî j^Iq tmp ^o- 

nûuaçLte par U lectjife — Quô 

lirai-jje ? l'histoire ? Jje ijlç spuge ?4pr^ 
cju'à le eppip^pejr a#^ aouyer^ips qui 
pBt vigré aye.c gjpire ; ief c'esA .t^w- 
jours pour l'éleyqr .^^-4^^¥S d'wx. 
— ILisez <ip& }iyr£$ dp çaor^fc- -^ 
Qu£ipd j'y trouve 4p boflmes idçiej ^ 
je me proinets de Jes Jui cowmuujit 
quier^ ej je j^'ojcpupe je}^cprie4|e.liji . . • • 

3 
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Dans Texercice même de la charité, 
je n'agis plus en chrétienne; dans 
mes bonnes actions les plus secrètes , 
je ne puis m'empêcher de me dire : 
Il le découvrira peut-être, il m'en 

estimera davantage ! Ah 1 je n€ 

suis plus charitable comme je l'étois 
jadis ! Ma récompense terrestre est 
toujours là ; je l'entrevois ou je l'at- 
tends , ou du moins je la désire. Je 
n'ai plus de mérite aux yeux de Dieu. 
— Combattez avec courage et persé- 
vérance ; vous avez la foi , la pureté 
d'intention ; Dieu vous soutiendra; 
manque-t-on de force avec son se- 
cours? La religion, l'expérience et. 
la raison vous feront triompher de 
tout. Songez, madame, que le bon- 
heur de la reine , le salut du roi , 
l'édification d'une grande nation, dé- 
pendent de votre persévérance, et 
que si vous abandonniez le roi, il re- 
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tomberoît sûrement dans des égare- 
mens déplorables, qiii se prolonge- 
roient peiit-etre jusqu'au terme de sa 
vie. Vous serièsî responsable devant 
Dieu de tous les maux que vOus pouvez 
prévenir 3es chagrins amers de notre 
vertueuse souveraine, des prodiga- 
lités du roi pour ses maîtresses , du 
funeste exemple qu'il donneroit à sa 
famille, à sa cour, à la France en- 
tière y et dans un âge où de telles foi- 
blesses cessent d'être excusables dans 
l'opinion même des gens du monde. 
Songez enfin que les enfans du foi , 
que vous avez élevés, auront tou- 
jours beèoin de vos conseils et de 
votre influence sur l'esprit de lent 
auguste père , et que vous ne pour- 
riez quitter.la cour , sans abandonner 
en même jtemps votre école et la plus 
grande partie dç vos pauvres. 
Madame de Maintenon fut per- 

4 



sua^e , non. parce ^ue 4[;e3 .eossfiib 
s'accordoieut; : a^ec son p eilçhaat , 
inais par la^forc^ dje3 raisonÂ <{ui 
lui parureoat witableixuwt cooram- 
çantes (j). 

Ilétajiti«ypossil»l6d!4viterJ«s&é- 
queas .t4te«fàméti3 av^ec le xoî 4 JGoadaff^ 
de Miûiueaoa ^prit le. jj^axti de n'agir 
jamais l'air, de tes ccaiiidre.; eUe ^ut 
ioujours côBLtjemr Lauis.dans les bojv 
nes qu'elle ne youloijt pas gu'il £ranr 
chît^ en . lui moutram la plus graada 
confiance en ,&cai estime^ et le plup 
tendre attachemecnt pour la Teine. 
Le roi laisisa voir qu^elqi^efpi^/ d^ la 
^xdstQSSee et de rhunvQur ; mais il m 
416 rej^oidit jamais. .Cetie sitiialion 
.duii?oit depuis près deide^it ans.^ lorrSr- 

^mmmtam u ■ i*<ii«ii iiii | l u t 

(1) Ce fuk; en effet VethU Gobelîn ^tli 
Tainquir SQS' fisnipiilos ^ .et la di^cidii k iine 
«poUit (uittpr U co\ki\ 



^yeï?|Br }p çfleur pt JHpi?» naftpi? .# 
¥»ê^ffe de a^a«^6pqp> La rpR^ 
tomb* f(}?pgei;^v5enaie»f malade, et 
fe» flp peu .4je jflur? r^ije à ]f^x,t 
trémité. Le roj parxrt tpès-î^ffligç .df 
iOP 4îat. .]M[î4î^Ç 4e Ma»:^enoç ^e 
i»rii?gea ^efftre le r^.^^a feiflç; i^l^ 

^<W»<^ à l'uç 4e ^g/lre? ,ç<w§ofer 
ftoÇjS, eUe ^.â??o?t .. iep jçrô ,?. ;sep;n^ 
^'*««f e. ay,ec Jout le aè^ç d'^^ç yivfi 

• .Qttajnd Iji rgijve. ,<fflt rejsu^s. «api;?. 

jtekIfip^%#?;e,voi^e|}ç^î^yij^g;^ 

fPfps, fe fte^yj i;ei^^{^.'i, c\\eEfifeg'i- 

bague de son doigt et la lui offrit, 
en disant d'une voix éteinte : Re- 
cev&i ce dernier ga^.^ç jififjif s- 
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time et de ma reconnoissance (i). 
Madame de Maintenon fondit en 
larmes.;... La reine expira dans ses 
bras!.... Aussitôt qu'elle eut rendu 
le dernier soupk*, madame de Main- 
tenon voulut se retirer chez elle j 
mais le duc de la Rochefoucauld , fa- 
vori de la création de madame de 
Montéspan , la prît par le bras avec 
vivacité, en disant : Un' estpas temps, 
madame', de vous retirer j; dans 
l'état oh est le roi , il a besoin de 
•t;o«j. Ce'zèle poùvoit être sincère ; 
uiàîs il' pou voit aussi serviip à rap- 
prôcher'.d^ùne femme dont on rccon- 
noissôit enfin qu'il ne falloît plus être 
î'enhemî. II la conduisit chez le roi j 
*cîle îpassâ deux heures enfermée téte^ 
^-tète avec ce' prince (a) . ' • 



c ■ 
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(lyHîstorîqne. 
(i) Hist^riqiie*^ :- 
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Le Iêndemain^^'X<ouvûTs^aDâ ichez 
elle, et la pria, de la part du roi, 
de le suivre à Saint-Cloud. Lpuvois , 
ennemi irréconciliable de madame de 
Maintenon, parce qu'illa supposoit 

.faussement orgueilleuse et vindica- 
tive, ne s'acquitta de cette commis- 
sion qu'avec un violent dépit qu'il 
dissimuloit A peine. Le roi prenoit 
plaisir à lui causer cette espèce d'hu- 
miliation i c'étoit venger madame de 
Maintenon de la haine la plus injuste. 
Madame de Maintenon suivit seule 
Louis ; toute la cour en montra sa 

' surprise j et là, l'étonnement est pres- 
que toujours de l'improbation ; c'est 
la manière la plus respectueuse de 
critiquer les souveraiins et les princes. 
N^étes-vouspas très-étonnéî disent 
alors lèjs^mécontens et lés frondeurs. 
X^elaèst'ihconcevuble jje ij^enre^ 

- viens p&â , sont des j^ases qui si- 
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^îfiûatiSÎ«ouireQSt ijGéUikeMiiàjujIte , 
kîîiKj jouï^ ^ on y 'j*leiH?a ^e «boiu^ 

• • • 

•foi ^ après un tel ^véhefuent^ *out 
est vrai tlans rattendriss^inent des 
personnes bien nées, 

Madauie de Maiiftenon aVoît alors 

quarante-sept âns^ mais ayant pris 

depuis deux ans beaucoup plus d'e.m- 

bonpoint., sans rien perdre de î^ 

noblesse de sa taille, ^Ue étoit ^plus 

^belle (ju'pn ne l'avoit jq^mais vue àja 

cour^; sa fi^re qtQOnoi^ p;ir son éclat 

.etj)ar.sft,mAie3té^ ç^e,n!^v^i.tj£ifl[>ais 

,jïjais de rpvgç, ^t ^er^teiMt.d'cffUCu^e 

4ôune rpejfsoii^c .ii>fifosoit ,l^^urejté 

; ^U i«iep. Tow jom*.* ^^me.^v.ecja «ïû^me 

. isiwpU(âté , nei 3Urtt|t»t:pJeQsqiie^an?dîs 

' ^a modaste couleuisfsivorî&e yi^fewUe 

'■ jnartej json çQstumetét(^t..fi€^peiidaiit 



-eile.avdUL /epQOi^e t^nt ,de dtipr^ip^y 
<ftte to« :1e œoade pepis^ ^u'il é^qV: 
-impossible «fi»9 le iroi.I^^^lt si^Quxeprt, 
<itxlan$ UAe)^i}e îmiq^ité^ ^aiï^^ep ctfp 
«passiotmémoùt A¥XH>iiri;vPc. ^p e£fet ^ 
JLoais ijémiiâsoit sur el^e^to^s jl^ 3en- 
rtimeins dç SQp .oœiir ^ jFAdmiif^tiw > 
4iiamué , fe . cQi^aRce .et J'Aippiii;. * 

jLoùis.acooQtjuipéj^fYQiràtOi^e jtieujçe 
ùnadataie :de MftiïitQPQU., çte .pçu^vQÎt 
^us 3>aiwd(^v j^Vupï^s id'eftç q^ 

4iQUr.te^r-^!ûSiQpfts4ife.;,Q«iP«w re- 
j€ft»oir\wifÙQîw. Jif^ J«¥>ï* )4e la r^c 
-HQQjmtî^^ ^.imt ,4eîftciîqp^>ïçs^^\|e 
JLôufc i»pi6t ;.mifî .^pi^rrtpfie ^^^ws 
flQn|^.-t€«np3..^tjOT*», Simsi <*er ^- 
.<^ljqmrisésjiwtmçfis>iJU^ kissa.yqîr 
fâe Imâl^ vt^Lpiào^^ 



\ ' 
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Cependant madame de Maintenon 
étoît livrée à la plus violente, agita- 
tion; une multitude d'idées Confuses^ 
un espoir vague que la raison cherr 
choit en vain à repousser, produis- 
soient une étonnante révolution dans 
son caractère. Ce n'étoit plus cette 
personne calme, modérée, dénuée 
d'ambition : une perspective%éblouii- 
sànte se déployoit à ses regardai /elle 
y voyoit le bonheur environné de 
tant d'éclat !... et désormais la félicité 
ne pouvoit se trouver pour elle que 
dans une élévation suprême. . . . Son 
cœur, ses principes, sa fierté, tout 
la ramenoit i une pensée qu'elle trou- 
Toit chimérique ^ mais dont rien ne 
pouvoit la distraire U est un 

^ degré de] gloire qu'il est impossible 
d'envisager froidement; la grandeur 

«même de l'âme ne sert qu'a le faire 
mieux apprécier. Dans ses longues 
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rêveries, madame de Maintenon se 
rappela que , dans sa jeunesse , un 
maçon lui avoit prédit qu'elle s'élè- 
veroit au-dessus de toutes les fem- 
mes ', et cet esprit si raisonnable se 
laîssoit séduire par la plus frivole 
superstition! La présence du roi lui 
causoit une émotion qu'elle n'avoit 
jamais épi'ouvée; il sembloitque l'am- 
bition eût développé l'amour dans son 
cœur, en y autorisant l'espérance. Le 
monde lui devenoit odieux ; le temps 
s'écoule si rapidement dans la solitude 
avec un grand secret et un grand 
projet ! . . . . 

' Toute la cour étoit aux pieds de 
madame de Maintenons Les femmes 
même qui avoient refusé avec pérsé- 
yérance d'aller cbez madame de Moi;^ 
tespan , les duchesses de Chevreuse 
et de Beauvilliers recherchoient son 
amitié^ et ces démarches , loin 4e 
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diminuer l^Mv coi^si^ér^ûon y i^e firent 
^ijke raccroitre : -teHe etoit résume 
qu'inspjjTûît le\c^actère .d/e pi^danji^ 
de Maint eaon. Le i^<»^y tmvfsfif 
et msElia^ ^t pç^i^taAt ,pre£i(^ Ukijit 
jours ^«rorAye 9l»^ geîus fceijgr^îci 
Du du moHis il a^'e^t jai^i^i^ ixi^u^^te 
pour euis. ï ^dimi:e iifttujiçUeifteftt J^ 
^ojgtlieur. 

Madame de ]yiajd^ten<»a ipi^oâ^» 
ÇO W i^e le hien , 4e ^/iSce^4aflït.qu? 
Aui dpçja^t s^ faYe»r.suritoute$ itfi 
/(QXE^efi de J§i çQUf j ielle f^irmn jKWP 
içlîes , à y,ei?saïBe^ , «fte j$^qfttian ^ 
Damas de la chanté (i). jQejsii^sem- 
^lé^/ijui /^ teqoiqpt ,dwx ^^ .par 
:îçwis^.çoj^!açpçQi(îftt;par uiieje)diQi!:i»- 
jtiQn ( feite pv le cw?é ;de -y.ej!g;2»8e$ ) , 
^t finis^oiout par ^Ae;quêt;e<diÂti:i|]^Uée 

r (x^) Historique. EU« «Toit a^à iait un 
. <MAbGis$GipeBt.sftmblaUe â Bagnéi;». 
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atfTK pauses bonleux y ei wix feû^ç^ 
filles qu€ rîndigience e%posoit à 1^. ^ 
duetfon. La plujuuptdes d«we$ de la 
eour^ pour être nommées au xol^ 
faisoient à l'^nvi des aumoii^es ; m%^ 
dame de Msdatenon airaohok k Ja ^da* 
mté ce qu'éHeauroîl: eaFamdomandg 
à la vertu | ei son zèle pouîrv^ut ^tmî 
à d^immenses charités auxquelles so« 
revenu n'auroit pu suffîne. Elle £* 
nommer supérieure de cette as^em-t 
hiée d^ charité, , la duchesse de Ri*- 
cheKeu y dans la seule ifo^ention di$ 
redonner de là 'Considéfalioii jà QtWS 
personne, qui an^oit voulu lui feire 
tant 4e ms^l , mais qu'dle ik\Gii, mmâ 
^adis (i). Elle ifignoroit .cepeada^i 
pas qu'elle n'avok poiol: .cessé d^ Ja 

Ikaïr. La duchesse lui rendok ibe^u^- 

* 

coup de Boins , et lui témoigiaoi{t e» 

■ >■ ■■,. I I ' i mimmm,mmm>mmt ^ m ' t (1 ' . wi — 

(i) Hi6toci<pie. 
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particulier une extrême amitié^ mai^ 
madame de Maintenon remarquoit 
que y devant certaines personnes , et 
surtout efn présence de madame la 
dauphine^ elle n'avoit jamaii^ avec elle 
des manières aff ectuetisés ; elle devi- 
noit facilement que la ducbesse se 
conduisoit ain^ pour ne pas avoir Tair 
de la fausseté aux yeux des personnes 
qui connoissoient ses véritables sen*- 
timens. Cette seule observation a sou-* 
vent fait découvrii:^^ d^i^ns le laonde 
et à la cour, des perfidies çacbées 
d'ailleurs avec un art infini. 

La guerre vint firràcber madame 
de Maintenon à sa .profonde préoc^ 
cupation^ Le roi se rendit au siège de 
Luxembourg.; madame la dauphine 
y suivit le roi > et elle y emmena ma^ 
dame de Maintenon. 

Ce fut vers ce temps que madame 
de Maintenon écrivit à son frère ; par* 
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tant pour les armées, cette lettre 
admirable qui peint si bien l'élévation 
de ses sentimens : 

K Rien ne me feroit plus déplaisir 
» qiie de vous voir revenir après 
» avoir rendu de grands services à 
» vos maîtres, dussie^-vous ensuite 
» aller labourer vos terres , n'en sortir 
» jamais , n'éprouver que l'ingrati- 
» tude des rois, et n'avoir d'autre 
» récompense quj la gloire sans les 
» honneurs (i) ». 

Madame de Maintenon revint de 
Luxembourg plus tendre et plus agitée 
que jamtâis; ses sentimens s'étoient 
exaltés par les craintes mortelles des 
dangers qu'avoit courus Louis , et 
par la gloire nouvelle qu'il venoit 
d'acquérir. 

Peu de jours après le retour de 

^i) Ses Lettres» 
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fi^ad^me <|8 IVIâinteQ^Q à Veps#i|jlpf^ $ 
If jeu(^ çpnajtç ^ Vexie, fik du rfei 
et de madame de MQiit0sp.an , mourut 
presque su^ÂteDi^mt. La douleur de 
«i^d^me d? MaintenoQ fjat extriêpie. 
Leroî'^ m 1m voyant pleurer^ ^^éoria : 
Ah\ ({ullsaroit dou?: d'être idmé par 
celle qui aait aîm^er aiiisj!— • (0* ^^ 
dame de M^ntenoû feignit de n^si-Yoit 
pas compris^ mais Louis^ soulagé pai? 
cette nouvelle déclaration^ parla diPiS 
la suite comme si on lui e)ijt ^vo.ué 
qu'on Tavoit entendu. 

Mi8id4me d^ Maint^enpn connut 
alors y ^v^p »XLtmt àA joie qu^ dVttr- 
tendriss^n^f^nt ^ qu^ Loui:» avoit %mi^ 
jours pour çUe les najênijes senûuiiep^^ 
ii^iéanxaoius elle ue se Uirroit qu'«ju 
tremblant au bonheur d'être aioi^ée 
avec tapt de constance; elle 0£ s'abu- 
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<i) Historique. 
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•Mit pas sur les intenticms de Louis^.o 
JElIe fut enfin forcée. noarHSeidewesC 
de s'arouer h projet \t jdtis ambw 
tieux^ imis de le cotnlrâer. La grande 
difficulté étoît de donner am roi cette 
idée ; car il falloit qu'elfe yist dé lui , 
OQ que du moins 'à pût le croire* Les 
princes en général > et même les 
]|^u5 ^nituels^ s'ayiisent raremeM de 
<^9e5 extraordînaiiiesi^ fls o&t raison 
4e respecter les tienne usages , lefc aïK 
ciemiaes coutumes, et tous les préjugés 
qui peuvent donner de Fédat à la màt- 
jesté royale. Le génie fonde les tnânes^ 
.la sagesse les affermit) Tesprit d'inno- 
yalîon les ébranle^ et finit loiealât par 
les rcBcrerser. 

Louis étoit^ de tous les souyeraim'^ 

le plus attaché aux bieaséanaœ^ et 

celui qui avoit le plus de pr^idence et 

de dignité^ il s^agissoit de le décider a 

offrir sa main àla yeuye de Scaron! 
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Cepeodant il falloit obtenir cet hon- 
neur suprême^ ou renoncer à lui^ 

«'éloigner^ faire son malheur à 

moins de sacrifier ses principes^ la 

religion et sa gloire ! Mais il 

jétoit impossible d'atteindre un tel but 
sans un peu d'artifice; et comment 
employer la ruse et les détours Jju'on 
avoit toujours méprisés, et avec celui 
qu'on aimoit y et qu'on n'avoit en- 
chaîné si solidement que par la droi- 
ture et la sincérité ? D'ailleurs , Louis 
étoit si clairvoyant, et il avoit un tact 
si fin et si sûr I Le moindre soupçon 
pouvoit ravir sans retour sa confiance. 
Ces pensées jetèrent madame de Main- 
tenon dans des perplexités inexpri- 
.mables. Souvent elle projétoit d'en- 
tamer la conversation de manière à 
pouvoir amener «e qu'elle vouloit in- 
sinueri. Elle étoit charmée de la touri- 
nure fine et délicate qu'elle vouloit 
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empl^^^rer; mais dès qu'elle se trowoit 
«eule avec le roi, la parole expiroit 
sur ses lèvres ; tout ce qu'elle avoit 
imaginé lui paroissoit grossier } la 
seule présence de Louis d^oncertoit 
tous Ses plans ^ elle ne pouvoit sou- 
tenir ce regard si doux , mais si pé^ 
nétrant ; elle crojoit avoir l'air cou- 
pable^ il lui semblbit que Louis alloit 
deviner qu'elle avoit voulu feindre 
•avec lui. Les hommes conservent 
toutes les ressources de leur, esprit 
en aimant ^ parce qu'ils ont toujours 
besoin d'artifice pour réussir, puis- 
qu'il s'agit de vaincre une résistance; 
ils ne peuvent jamais séparer la sé- 
duction de l'amour^ les femmes seules 
sont dominées par leurs ^affections; 
tant qu'elles aiment véritablement^ 
elles deviennent incapables de prendra 
l'empire même qu^on leur accorderoit 
sans peine. 
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' Madazae dé Mamtenon^ arâftiiet 
que Louis la (piittoh y se repettdit 
de rfavoèf pas parle; cUc se pro- 
mâttoit vain^Bent d'avoir plus de 
courage une autre fois; souvent ei»- 
core y en s'occupant de ses espé- 

* Tances , elle s'étonnott de aa xim^ 
lilé î aspirer à devemir Tépoufic de 
Louis-^k-^GranKi! • •«. eachainer à 
jamais y par un Uen secret^ mais légir 

^time, celui que tant de beautés par- 
faites n'atoient pu fixer ! . . . . Ce^ 
' pendant die se raj^doit arec com- 

• plaisance uras les exemples d'union 
de ce genre que présezAoïyt ce siède 

' même. £& Bânemarck^ Christian iv 
avoit poussé pobHquemeniC GhrîslÎM 
MoAick y et Frédéric iv ^'miuiemoiselk 

(de Rcvent^u^ cpi'il déclara reine. En 
Angleterre^ on aroit m^ sans sur- 

' prise , mademoiselle Hy de y fille d'un 
avdcat , s'unir au duc d'Yorck^^ héri- 
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tijer du'trôiae^ En Piémont', Tictor- 
Amédée ne dédaigna pas d'accorder 
sa miain à la marquise de Saint-Sé-<* 
hastien. En Russie, Pierre P', plaça 
6ttr le trône une femme née dans le 
dernier rang, de la société. Mais qu'é^ 
to^nt tous ' ces princes auprès de 
Louis {•^.•. 

Toum^entée par ses. vœi|x , ses 
cmutesy^t par ses, espérances même ^ 
qui exaltoient un amour jadis si timida 
e^ si long-temps caché dans le fond de 
son cq&ur; redoutant mortellement 
les regards curieux des courtisans, 
madame de Maintenon se rendoit 
inaccessible autant que sa situation 
pouToit le lui permettre. Sa porte 
étoit souvent fermée,- elle s'échappoit 
sans cesse du château de Versailles, 
pour aller à son école de Noîsjr et à 
Maintenon , où elle formoit des ma^ 
nufactures. Elle y appela des tisse- 
II. r 
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rands de Normandie ^ qui fabriqué* 
rent de belles toiles; elle fit venir dos 
ouvriers flamands, qui travaillèrent 
à de superbes dentelles* Elle étabUl 
aussi des filatures y fit beaucoup de 
plantations } et ^ par tous ces soins , 
elle employa des mêlions de bras^ 
bannit la fainéantise et la mendicité 
de sa terre dont ^8e doubla le re- 
venu (i). Comnient Louis n'aur oit-il 
pas adore une femme si supérieurie à 
toutes les personnes de son sexe; une 
femme qui, privée jusqu'à trente-cinq 
^is de toui^ tes dons de la fortune, 
avoît passé dé la misère à Topul^ice, 
^ de FobsGurité au plus haut degré de 

la favcut*, sans avoir éprouvé un ins- 
tant d'enivrement , sans rien perdre 
de sa modestie et de sa simplicité ; 

une femme qui montra dans les em- 

■ Il - -" — - — - — - — — ^-^— ^— — 

(i) Historij[ue. 
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plois qui lui furent confiés ^ un zèle^ 
un déyouement sans bornes ^ et qui 
sut remplir dans leur juste mesure 
tous les devoirs de parente et d'amie ; 
une femme ^ enfin ^ consacrant aux 
infortunés les trois quarts de son 
revenu , et qui y malgré cette noble 
passion ^ satisfaite de sacrifier son 
aisance aux indigens^ craignit ou dé- 
daigna constamment les richesses et 
n'en acquit jamais? Et cette femm^ 
étdlt belle y attrayante y elle avoit 
autant de grâces que d'esprit et de 

raison! Aussi Louis^ par un mou* 

vement naturel^ lui accordoit sans' 
cesse des distîncticms que nulle femme 
encore n'avoît obtenues; il oublîoit 
aloîTS que TamourFinspiroît, il croyoît 
n'écouler que la justice- 

Un, matin que ntadame dô Main- 
tenon étoit dans le cabinet du roi ^ 
Louvois entra pour travailler avec le 
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roi ; madatne de Maînténon se leva 
pour se retirer , Louis la retint : 
Restez, madame, lui dit-il , vous ne 
nous serez pas inutile, je désire avoir 
votre avis sur l'affaire dont on ya me 
parler (i). A ces mots, madame de 
Maintenon éprouva une sorte de sai- 
sissement que lui causoit toujours, 
depuis quelque temps , tout ce que 
Louis faisoit d'extraordinaire pour 
elle. Louvois, son porte-feuille sous 

le bras , resta pétrifié Une 

femme assister au travail secret du 
roi et de son ministre ! et le roi lui 
demanderoit son avis ! — . Toute la 
fierté ministérielle se soulevoit en 
vain , il falloit se soumettre j ce fut de 
si mauvaise grâce , et avec un. air si 
froid, si sec, si mécontent, que Louis 
lut parfaitement sur son visage tout 
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ce qu'il pensoit; il n'en témoigna rien^ 
écouta tranquillement le rapport dé 
l'affaire^ la discuta avec sa sagesse 
ordinaire , consulta sur un point dé- 
licat madame de Maintenons qui ré- 
pondit avec une justesse admirable et 
ce ton modeste qu'elle avoit toujours* 
Louis applaudit à sa réponse 3 Louvoîs 
voulut la combattre ^ et son objection 
étoit tout à fait dépourvue de raison. 
Le roi le lui fit sentir froidement avec 
une nuance d'iroQie ^ il jouissoit .du 
triomphe de madame de Maintenons 
Louvois. n'avoit plus sa tête, il bal- 
butioit, il trembloit^ son visage en- 
flammé , ses sombres regards mon- 
troient assez l'excès de son dépit et 
de sa colère; Louis/ toujours calme, 
parut ne pas remarquer son trouble 
extrême, et il le congédia. Le len- 
demain matin , lorsqu'il vint chez le 
roi pour le même travail , ce prince 

3 
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lai dit : Suiyes^moi chez madame de 
Maintenons c^est là désormais que je 
veux traràiller avec mes ministres ( i ) . 
Louvoîs pbéit^ en frémissant de rage. 
Madame de Maintenon alloit assister 
à toutes les délibérations secrètes ! on 
ne pourroit plus parler au roi qu'en 
sa présence! on lui connoissoit une 
mémoire prodigieuse! elle seroit lâ 
pour relever les contradiciions ^ les 
inconséquences , pour opposer Po|)i- 
nion de la veille à celle du jour; 
enfin ^ il ne seroit plus possible de 
hasarder un mot étranger aux af- 
fitiresl..... Gomment supporter un tel 
changement , une innovation si cho- 
quante!..... Madame de Maintenon^ 
qui ne s'attendoit pas à cette nou- 
velle marque d'une confiance sans 
bornes y fut aussi surprise que trau*^ 

( i) Historique. 



Uée. Elle s'asâit à dix pas de la tàbh 
Sur laquelle travaîlloic le rôif elle prit; 
sa quenouille et se luit à filer. (i)w 
Peut«êfxe en ^e moment se rappek-» 
t-elle ce tempes de Sa preinière jeu^ 
nesse^ où^ gaidâsait les iroupeoox d^ 
sa tauite y die sollidtoit Gosume une 
insigne fàreur la pemtissiôn de filer 
à eôté d'une yieille servante de basses 
cour!..*. Et maintenant^ initiée dans 
tous les secrets de TÉtat . elle reoevoit 
chez ^le son maître > son souverain , 
le plus grand roi du monde ! et il 
daignoit la consulter !..4«. Plus "d'une 
fois il se retourna Vers elle^ et lui* dit 
on souriant : E& bien! madame, que 
petis^ làrd^ssms vo^e soUdlié (2) ? 

Une petite discussion d'étant élevée 
entre lui et son ministre , il voulut 
prendre madame de Maintenoù pour 

•i»— B^— —^"^■^wi II ■ ■■■■ » ■ wm»— «B^— ^— — — ^— ■■— r 

( I ) Hiitoriqnc. ( %y {{îstôriqtta. 
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arbitre: Consultons^ dit-il, la misais 
même (i). Quelle souffrance pour 
Xiouvoîs, obligé de déférer à Topimon 
d'une femme ! et il^faUoit dévorer sa 
colère ! - Il se dédoimnageoit de cette 
contrainte à son audience, en y mon- 
trant tonte Farrogance de la plus 
mauvaise humeur. Ceiix qui venoient 
solliciter des grâces s'étonnoient de 
sa hauteur et de sa brusquerie ^ ils 
ne savoient pas que c'étoit une ven- 
geance , sorte de représaâles que les 
ministres humiliés par leurs maitres 
se sont sou ventpermise avant et depuis 
Louvois. Il est étrange de vouloir 
ajouter au malheur d'«tre mécontent 
de son souverain , celui de se faire 
haïr de tout le monde. 

Le travail des ministres chez' ma^' 
dame de Maint^non parut avec raison 

■ - ■■...■■ -^ 

(i) Historique. 
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lacliose du monde la plus sui^re- 
nante. Cette fa^v^ur extraordinaire fut 
exti%mement critiquée , et surtout 
par les femmes et par tous lès amis 
des ministres. A yoir le déchaînement 
des femmes /lorsque Tune d'elles ob- 
tient quelque distinction éclatai^te , 
on croiroit qu'elles ont un puissaiit 
intérêt à conserver et à propa^r 
l'opinion de l'incapacité de leur sepce. 
Que l'envie est aveugle , et qu'elle 

raisonne mal! 

Le roi répondit aux clameurs d'une 
inanière aussi étrange qu'inattendue y 
il fit entrer dei^x fois de suite madame 
de Main tenon au conseil (i). On fut 
atterré^ on se tut. Il est des cas où^ à 
force de braver l'opinion publique ^ 
on la souinet. Elle s'enhardit souvent 

(i) Historique/ Fbyez Mémoires de la 
Baumelle» 
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par les* ménagemeas* Les princes 
feront toujours biçn de la consulter 
d'avance y c'est-à'-dire de la presser* 
«h*; mais ceux qu'elle fiât rétrograder 
^conservent rarement une grande ooii- 
sîdératkm personnelle. 
* Madame de Maintenon ne voulue 
|dus retourner an conseil. Avec sm 
franchise ordinaire^ elle dit là-dessus 
à la marquise de Montchevreuil : 
K Oïl m'a demande le secret; mais 
i> on a examiné des .objets si peu im?* 
» portans^ les avis de ceux qui les 
M ont discutés m'ont paru si faux et 
>} si ridicules^ que ce secret est bien 
3» plus utile aux ministres qu'aux 
» affaires ». 

Cependant toutes ces singularités 
inouïes s^ermissoient l'espérance se- 
. crête de mi^me de Maintenon } û 
lui sembloit qu'en l'élevant si haut^ 
le roi devoit avoir un grand dessein. 
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Elle se trompoit ^ 3 éioîi dbns le ear^ 
ractère généreux de Louis de sou^ 
vtenir hautement côfttre l'opinion^ oor 
ceux qu'il emplofott^ ou ceux qu'3 
«ûnmt. Janiais il ne sacriflâ un siif^ 
nistre au ressentiment public ; Lou^ 
vois fiit universelleméilt hxS, lùvth 
métue avoit une sorte d'ftversîon pour 
hiî^ et néanmoins Louvok ne fut 
jfLVuh diancelant dans sa plaee, fl la 
garda îus<{tt'à » mort. Ce fiarent jadis 
les mépris dcmt madnae Henriette 
(d'Angleterre acscaUaiMdemdisefie ÛA 
la Vadlî^e^ qui décidèrent Ixmvfi la 
faire duchesse ^ et a montrer a^veo 
tant de haintéUF toute sa pasfâon pour 
eUe. Dix ans après ^ madame de Moa- 
tespan ayant été intidtée en publk> 
le roi lui donna des gardes et Feu- 
toura dé toute la pempe de ki 
royauté ; c'étoit sans dotite en pt<h 
fiuàer k dignité^ mais Louis ne itof^ 

G 
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porta jaînaîs qu'on osât outrager les 
objets deisoH affection ;. la ;ce]isure : 
même 9 dàns^ce cas y le disposoit na-* 
turellement à les combler de uou- 
velles grâces. Les ennemis et les en-, 
yieiix de madame de Maintenon^con-- 
tribuèrent. beaucoup à son éléyatipii; 
et ^ dans la suite , Louise par des 
honneurs éclatans , consola le mare-- 
chai de Villeroy , et de ses malheu- 
reuses campagnes y et des cris v du 
pub^c. Madame de Maintènon eut 
bientôt l'occasioA. db connoître] com-. 
bien elle s'abùsoit^sur l'intention 
qu'elle attribuoit au roi. La duchesse, 
de Richelieu piourut y et la place de 
dame d'honneur de madame là d/stur. 
phine se trouva vacante ; c'étoit > de- 
puis la mort de la reine y la première 
placede la cour. Le roi sur-le^hamp 
fut trouver madame la daiiphine, et 
ni 4emajada Wfi ;cho.ix. La gptuicessé 
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nomma madame de Màintenon^^ et 
Louis se chargea de lui annoncer ce 
nouvel honneur. Madame de Main-* 
tenon n'éprouva au fond de Tame 
gu'une surprise désagréable : si Louis, 
avoit eu même confusément l'idée 
qu'elle supposoit^ toute place à la 
cour lui eût paru au-dessous d'elle.....* 

Il n'y pensoit donc pas il devènoit 

probable qu'il n'y penseroit jamais !..... 
. Madame de Maintenon refusa lâ^ 
place avec un profond respect^ maisi 
avec la décision la plus ferme et la 
plus iiiébranlable : « Quant à l'hon- 
)) neur^ ajouta-t-elle ^ que cette plaç<; 
>) me feroit^ ne l'ai-je pas tout enûer 
» dans l'offre que daigne me fairei 
» votre majesté (i) »? . 

Le, roi rendit compte de ce refu;^ 
a madame la dauphine ; cette prin-^ 

(1) Historiqtic. ., 
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cesse courut chez mi^dbime de MdoBH 
tenon , et la conjura d'accepter. Le 
roi yint se joindre à elle ; mais rien ne 
put vaincre k résbtance de madame 
de Maintenon : k Puisque tous ne 
M voulez pas y lui dit le roi , jouir de 
w ines' grâces^ il faut du moins ^ ma<» 
n dame, que vous jouissiez de vos 
¥1 refus »« En effet (i) , le roi, à son 
coucher y donna les plus grands éloges 
i la modération de madame de Main^^ 
tenon, en^ contant tout ce qui s'étoic 
passé. Cette 'action . it un véritable 
honneur à madame de Maintenon,, 
et elle méritent beaucoup moins d'être 
louée qu'une Infinité d'autres qu'on 
Évoit censurées , en les interprétant 
mal. Mais, à la cour, on sait toujours 
gré du refus positif et soutenu d'une 
grande place. Cette action relève tanf 
* . - ^ 

( i) Mémoirei de Dangeas* ^ 
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d'^pérances ^ qu'elle ne peut man- 
quertl'étre généralement approuvée* 
De toute la dépouille de la duchesse 
de Richelieu, madame de Mainte^* 
non ne' demanda qu'une place sans 
appointemens, celle de supérieure des 
damés de la charité. Cette femme, 
qui craignoit tant l'ennui ^ les visites 
et les sollicitations des courtisans, 
ne se ^trouva point importunée par 
les indigens qui venoient deux fois 
la semaine^ le matin, assiéger son aur 
tichambre , pour lui présenter des 
placets ou lui demander des secours. 
Madame de Montespan, allant la voir 
un de ses jours d'audience, et trou-^ 
Tant chez elle tous ces pauvres qui 
attendoient leur tour pour entrer : 
On ne peut mieux, dit-elle, /iar<^r 
une ^antichambre pour une oraison 
funèbre (i). Quelquefois madame 

(i) Historique. 
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de.Maintenon sortoit de son cabinet ^ 
et^ se rendant dans la pièce où les in- 
fortunésFattendoient^ elleleur parloit 
à tous et les écoutoit à leur tour 1 Un 
jour qu'elle leur donnoit audience dé 
cette manière , et qu'iry avoit, parmi 
la multitude d'indigens y plusieurs 
courtisans et un grand nombre d'ec- 
clésiastiques ^ de religieux, d'évêques, 
.avec lesquels elle étoit en relation 
pour ses œuvres de charité, un vieux 
prêtre, perçant la foule , s'approcha 
d'elle y et lui dit tout haut : « Il y a 
» trente-six ans, madame, que je ne 

w vous ai vue Vous souvient-il 

» qu'à votre retour des îles, vous 
» vous rendiez tous les jeudis à la 
» porte des Jésuites de la Rochelle 
» où les jeunes pères distribuoient 
» des alimens aux pauvres ? Employé 
y) à mon tour à cette distribution 
I) je vous distinguai dans la foule des 
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» zûendians -, je fus frappé de la no- 

» blesse de votre physionomie, j'ob- 

» servai votre embarras , j'en eus 

» pitié y et j-euypyai les alimens chez 

• 

» vous ( I ) » . Pendaat cet étrange 
discours, tous les yeux, avidement 
fixés sur madame de Maintenon , ne 
purent remarquer en elle le plus léger 
signed'émoûon , ni la moindre nuance 
d'embarras. On ne joue pas un pre- 
mier mouvement , et le sien fut su- 
blime. Elle ne rougit point, elle écouta 
avec Tair attentif et calme ; et quand 
l'ecclésiastique eut cessé de parler : 
Quoi ! c'est vous, monsieur , lui dit- 
elle, qui m'épargnâtes la honte de de- 
mander ! Je me rappelle parfaitement 
tout ce que vous venez .de dire ; ce « 
trait n'auroit jamais du sortir de ma 
iDjémoîre , je >Sruis charmée qu'il me 



(i) Historique. 
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soit retracé pat Fiin de mes premiers 
bienfiadteurs (i). Cette réponse et le 
toû plein d'attendrissement dont elle 
ftit faîte, confondirent tous les ob- 
servateurs. Tant de grandeur d'âme 
élevoit madame de Maintenon au- 
dessus de sa fortune^ elle subjugua 
l'admiration de tous ceux qui furent 
témoins de cette scène singulière. 

Elle emmena Fecclésiastique daâs 
son cabinet, comme pour lui épargner 
k son tourPhumiKation d'exposer toiit 
haut ses besoins. Là , le vieillard lui 
dit qu'ayant quitté leS Jésuites-, il 
étoit actuellement maître d'école dans 
un village,- qu'il bomoit toute son 
ambition à une cure. Madame de 
Maintenon le remerda de sa con-' 
fiance^ elle lui dit qu'elle ne se mêloit 
point de la nomination des bénéfices; 

^ _» 

(i) Historique* 
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qu^elle ignoroit s'il étoit propre à être 
curé^ mais iju'elle savoit bien qu'il 
étoit charitable, qu'elle le prioit d'ac- 
cepter une bourse de cent pistoles 
qu'elle rempliroit tous les ans de la 
même somme (i). Le roi entrant chez 
elle dans ce moment y elle lui dit : 
%i Voilà nion père nourricier; et vous 
» ne serez plus surprisy sire, que je 
)) vous- importune quelquefois pour 
» les orphelins (2) ». Alors elle conta 
au roi toute cette aventure, avec la 
simplicité la plus touchante. Combien 
Louis , en écoutant ce noble récit ^ 
se félicitoit intérieurement d'avoir si 
dignement réparé, envers cettefemme 
intéressante , les torts de la fortune ! 
Cet heureux emploi de sa puissance 
en étoit aussi pour lui, dans ce mo- 

«» I I ■ *■! . ■- . ■ I » I 1—^—^ I , i m ■ M y 

(1) Historique. 

(2) S«$ propres paroles. 



; 

■ I : 



ia4 M AD A 11 E 

ment^ le plus beau privilège; il avoît 
jusqu'alors connu toute sa propre 
grandeur^ mais il lui sembloit qu'il' 
en sentoit^ pour la première fois, et' 
le charme et le prix!;.... Lorsqu'il fut* 
seul avec madame de Màintenon : Que 
votre âme est ati-dessus du vulgaire ! 
lui dit-il ; vous m'étonnez toujours / 
et je me le reproche, j'en rougis; ne 
devrois-je pas vous connoître , et vous 
admirer sans surprise!;.... vous mé- 
ritiez un trône! Ces paroles firent ^ 

tressaillir madame de Màintenon 

Ah ! s'écria-t-elle , je bénis chaque 
•jour les infortunes et les humiliations 
de ma jeunesse ! quels dédommage- 
ment le ciel me prépàroit ! J'étois des- 
tinée à ne tenir la gloire que de votre 
seule main , à ne trouver le bonheur 

que dans vos sentimens ! vous 

deviez être pour moi l'umque dis- 
pensateur de tout ce qui peut attacher 



DE MAIIÎTENON, 1^5 



à la vie , et de tout ce qui peut l'eu- 
: noblir !..... tout ce que les hommes 
. estiment et rècluercbeht avec ardeur, 
a double de valeur à mes yeux^ je uô 
-possède rien qui ne vienne de vous!,.- 
Non, non, dit Louis avec émotion, 
.le sort fut injuste envers vous!..... 
vous deviez naître dans le rang le, 
plus élevé!..... Et je ne serois pas 
votre ouvrage ! reprit madame de 
Maintenon. A ces mots, lés yeux de 
Louis se remplirent die larmes ; il y 
eut un momept de silence.. Madame 
-de Maintenon: re^iroit à peine ,'J. . . . 
elle crut voir , dans le cœur attendri 
•de Louis, l'àgitatibn causée par une 
pensée Sqùi se rapprochoit de la sienne. 
Mais il tomba dans une profonde rê- 
verie ; elle espéra que cette pensée 
soudaine, mûrie par la méditation , 
jse développer oit les, jours suiWns. 
Elle fut trompée^ dans son attente. 
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Louis ^ nôn-sealement ne s'expliqua 
point ^ mais il parut avoir entièrement 
éoo'té de son imagination l'idée pas- 
sagère qui Favoit si vivement ému. 
Il falloit la kii rappeler; comment 
foire? quel moyen employer? Après 
'beaucoup de réflexions^ madame de 
Maintenon lui écrivit la lettre sui- 
vante : 

u Mon cœur agite y eotnbattu ^ a 
» besoin de s'épancher dans le vôtre ; 
y) et néanmdias^ par un destin bi- 
» zarre ^ il ne pourra s^outrir qu'à 
» demi ! Commesot sanr(»s-)e exprî- 
» mer bien tant de sentîmens vagues^ 
» tant d'idées fugitives?.^.* je ne me 
» connois plus moi -> même! Mais^ 
» sire y cette âme y uniquement oc- 
}) oupée de vos bienfaits et de sa ten- 
» dresse pour vous y pourrott->^lle se 
» déguiser en vous parlant? Si je ne 
» me dévoile pas entièrement y c^est 
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» que je li'ai plus la force dé me 
» rendre compte de tout ce que j'é- 
» prouve !..... 

» Tant que la reine a vécu ^ je me 
» suis livrée sans inquiétude à un 
^> sentiment que les bontés de la reine 
>V pour moi 9 et votre union avec elle 
» rendoient re^>ectal>le à tous les 
» yeux. Maintenant tout est changé ! 
)> on iious observe , on s'étonne , on 
» murmure...<. Je descetids dans m^i 
» /conscience, je n'y trouve toujours 
}i q^ l'attachement le plus pur, et 
>) ; (sependiMit je me le repiwîhe,.-.., 
» Cetle coasdence sévère me dit 
» iqti'uneaffectiQn sans bornes ne sau- 
)> roit être pai^aîtem^nt innocente, 
» et qu'elle u'est jamais ^ns danger. 
» ;0^ Lqui^eut ignorer commie.)evou9 
» aime? mes yeux, mes actions > mo^ 
M langage , mon silence même , tQUt 
» l'exprime ! On sait que je hais la 
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» gêne ^ le faste ^ le tumulte du granxl 
» imolide, l'embarras des aiffûîres\y 
» l'intrigue et la représentation ; on 
» sait ^ue je vous sacrifie tous mes 
» goûts pour Vous consacrer/ mon 
» existence. Quedis-jé? Ah! depuis 
» long-temps je ne vous fais plus, de 
» sacrifices ! ]S['avez-vdus pas changé 
» mon caractère ? puis- je conse!*ver 
M des penchans qui m'éloigneroient 
» de -vous? m'est-il possible d'avoir 
» une autre volonté que la vôtpe? 
» Vous avez mieux fait que mfen^ 
» chaîner, vous m'avez tpatisfornsÉée, 
» je' îQe sens jamais votre empire; 
I) pour ne pas vous obéir , il faûdroit 
» kne révolter contre moi-même !..... 
1) Voilà le ^ûtitâeiit -qu'on me cbn- 
» nôlt, je n'ai pu son^r à le cacher, 
A il «fait ma- gloire , il est devenu ma 
» vie!:.... Il n'est pa$ étonnant qu'un 
m tel dQvou^ment / '■ quoiqu'il soit 
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n fondé sur l'admiration et sur k 

» reconnoissance 9 ne paroisse aux 

» gens du monde qu'une passion 

» violente. Je frémis en pensant que 

» la régularité même de ma con«- 

. » duite n'est peut-être à tous les yeux 

» qu'un horrible scandale^ et qu'elle 

» me fait soupçonner d'une exécrable 

» hypocrisie ! Je ne vous dirai point 

» qu'il faut nous sépîurer ; cette idée 

» terrible n'a plus rien d'effrayant 

» pour moi ^ tant elle me par oit chi* 

» nxérique. Moi , vous iquitter ! moi^ 

» yiyre sans vous voir^ sans vous 

» entendre ! cela est impossible; voilà 

» tout ce que cette pensée peut m'ins« 

I) pirer. Mais il faut retrancher ces 

D tête-à-tête^ ces entretiens partît 

n culiers, trop tendres peut-être ^ 

M qui sont devenus le sujet d'une 

» juste censure. J'aurai toujours le 

» bonheur de vous voir le matin ^ 



% 



'l3o «M D l'M'E 

M quand vouisi travaillez avec vos ml- 

». iiistrés ; zoais.le $oîr , souffrez.^ sb^e, 

M «{tie.je rassepibie cbtftz iEU>i^ qu^nd 

» Tous y venet, cpielques-uues des 

» |)ersonn«s qui vous sont agréaUes^ 

^) Voilà €6 • qu'il laut accorder à la 

n malignité^ à la raison^ à ladé*- 

M cemce. Je regretterai saas doute ces 

V ei|t^etieHS si remplis de coi|%ince 

» et de chaniie&^ mais ce sacrifice 

» e^t Àecessaik*e..... £kl ne serai-je 

» pas ioUjo«iPS heureuse ^ tant gue 

)) }e pourra vivre auprès de vous, 

)> afvec respoîr de vous v^ir chaque 

» jour Vrt*.... . 

ïl y avoit sans doute de Vwt dans 

e^i émti ', mais il ne ebatenoit rien 

-âe cpmmre à la vérité. Quand une 

• p^rèohtie'spîritaeile ^ pempïe de dret- 

turé^ He; décide ^nfin à employer vai 

' peudj^ifiilesseet de rufie^ sesartipoes 

.soM :plits'*ingéntettx et pbii adroits 



ifuè ceux des kitrîgattS', parce <}u'ite 
Mop& plus; délicats y et ^u'ik ont tou^^ 
Jpursufib fciûté vrai U&et^ô pepsotiti!^ 
i%ç pmf trom^per una^ûti^e que comme 
ôn:S^ tfbstipe sof-meme', pat* un^ 
Î9gii|i^ âSB mniim^nXy par dôs illu^ 
siens dont h étirée est dâBis le cœur^ 
§1 p0i| pg^^ d4î$. faussetés positives* 
; Çett^JetjfQ dQ madame de Main*, 
tejtton: afflige pfjcrfopdsmeïit le rok 
fl avoit pi^t^d^ Fespéraiioô de séduire 
jKiadame 4e:M^te^i?p, et la certi- 
tude; d'être uniqueBaeQt aiiàé ne la 
ranija^ p|§, Jl çoaç^qi^soît enân cette 
Ôme pure ^t s^nsM^ y fortiiée par 

^ ^^m^%fiSwm^\^ dç;dmeiitif 
j[^..uue ^î^Usç^8t%.4^^^^^ prirn. 

^^pe^ ^t fi^ vi« ^Jiiççe- I^o^iis geviisjoil 
de rintcrvalle qui le segaroit d'elle, 
mais il. n'imaginpit pas,enccH?e que 
t^paoui: pût 1^ fra»cWiv \\ tàcjja mèmt 
de se .peijaruader) quïl pourroît aiisa 
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se contenter du bonheur de vivre 
^vec elle dans une société intimé ^ il 
f voulut du moins Tessay ér.Il se soumit 
à ce qu'elle exigeoit j il promit de ne 
.plus la voir seule <jue pour la consul- 
ter , et lorsqu'il auroit quelque chose 
de particulier-à lui dire (i)- 

Madame de Maintenon vouloit que 
le roi, par cette épreuve , apprit à 
,connoître son propre cœur. Si , en 
effet, il pou voit se passer d'une liaison 
plus intime ^ elle sauroît régler alors 
ses sentimens sur les siens ; si cette 
contrainte le rendoit malheureux , 
madame de Maintenon |)ensoit qu'il 
trouveroit enfin le moyen d'accorder 
ensemble les bienséances, l'amour et 
la vertu. Avec ces idées et cette espé- 

>■■■■ >• I ■ ! ■ — ■■■— .» I IW 

(i) En effet 9 madame de Maintenon , 4 
cette époque, 'ne voulut plus voir seule ie 
|roi I et iL 9e soumit *à cette volonté. 
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tance ^ une autre n'eût pas fait de 
grands efforts pour rendre agréables^ 
les soirées qu^on ne dey oit plus passer 
téte-à-téte. Mais cet artifice étoit in- 
digne de madame de Main tenon ^ elle' 
ne songea, au contraire, qu'à former 
chez elle, pour l'amusement du roî^ 
la société la plus brillante et la plus 
aimable. Il semble qu'il fut dans sa 
destinée de rassembler toujours au«- 
tour d'elle, à toutes les époques dé sa 
vie , tout ce qu'il y avoit en France 
de gens véritableinent distingués par 
Fesprit, les grâces et les talens. Le roi 
trouvoit tous les soirs chez elle deux 
femmes d'un esprit supérieur , la 
princesse d'Harcourt et la maréchale 
de Schomberg ; la duchesse de Ven- 
tadour j^ qui se fit pardonner dans sa 
jeunesse de grands égaremens, par la 
réunion , si rare dans ce cas , de la 
franchise et de la décence, et qui^ 

3 



/^ 
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dériib£^n à' fbreo ide* Ixanhotaid^ieii, 

ks :exTe«ki$ ^û'dfle' avait ibf^at-é^^y et; 
^^Ue reparôk phb k rétoursls plus> 
sincèrél àJa^ yertiiL; la bette, princesse: 
4è;Soujbtse; la comtefise . d^ Gram--^ 
mant^ dans tant Tédat ^flkféûxressci 
et.de la beauté^ joigliant . aULx. «ii6^ui^ 
k& pUi^ pwea y res|>ri« ^ k dbudèur dé) 
iK)ii frère («)^ et i}oaoe la gaîlé pi-» 
quantè. de son xiiait;'|inftdemQÎselte 
de LeVes<)em:^ Jai pluaJbdle 'personne) 
delà coiMP, deyenufi l'élère çliéçie de 
siacbmë de Maintencm; ei q^i honora 
é^abment les- soîâ^ qu'elle en, ç^,ut ^ 
par son saérite , son carâfctèl^e, ,el/,^ 
coaduilfe a^Eigâiqde {^) j laadçmpfeell^i 



X. 



. ''. 
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(i} Hamilton. 
* ' (iy Madame de Maîiitehon la iftaria ie^ 
puis au marquis cleDangeau, 



^'Miirçàjr^ nièce âe madame de'Màin^ 
téJQOti (ï), âgée alors detjàîti^ àife> 
«î ^duisaûte par ses ^ScéS» et s8i 
"figtii^ y et à laqueïlè Sa tante nfe rë^ 
^rocÊdît ùufe â'êtVe t!r»of aiDortAle «l 
trop foftttée pour lé ïùohâie j dâiàs 
i'âgie et la t^erVte et de fe timidité j 
te %ï*Ad 06ïïâë ; le dut. éii MMiie >, 
^OTÛ d« l^tffeûceV et digne életeSè 

r 

madàthë dé Maiôtenon ^ iràontràiil 
toiil Pèsprit et toute la rais'oii dé Tàgè 
Thûfj le jeùûe duc de Chartres (i), 
briïlànt de gMces, de tialeiis fet At Vl^ 
vaeité, inâîs annonçant déjà déè pas- 
sions impétueuses et la plus inquié- 
tante légèreté; le isévèfe Montàusiei* , 
dont la vertu fût si parfaite et le mé- 
rite si éminent, cjtfpn le dispensa dé 
la qiialité que Hotis désît^ônà lé pluk 

" " " ' ' — ^— . ' t ■ ■ '■ 

,'"■"■ ■ . i '. 

'(l) Depuis 9 madame.de Caylut. 

" (ï) Depuis ^ duc d'Orléàna et rigenu 

4 
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dans les autres^ l'indulgence j le dne 
de BeauvilUers y qui cacfaoit la même 
austérité sous les dehors les plus doux 
.et les plus lians ; Bossuet ; Bourda* 
loue ; Tabbé de Fénélon^ que Louis 
trouypitun peu systématique^ et dont 
les idées Jui paroissoient romanes- 
ques y quoiqu'il rendît justice à soU 
e^rit^ et qu'il aimât sa grâce et sa 
douceur^ le duc de Nerers, courtisan 
3ouple et délié , et poète satirique ^ 1« 
maréchal de Boufflers^ oubliant tou- 
jours sa gloire militaire^ pour ne 
montrer dans la conversation qu'une 
simplicité pleine de charme; le duc de 
Villeroy , modèle de politesse et d'a- 
ménité; enfin ^ Racine et Boilean^ 
admis dahs cette société à la prière de 
madame de Maintenons tous deux 
attirés par elle et goûtés par le roi, tous 
deux aussi aimal;>les dans ce cercle 
brillant^ qu'ils étoient admirables et 



DE Hf AIlfTÉlfÔir. î37 

sublimes dans leurs écrits (i). Ma- 
dame de Maintenou étoit l'âme dô 
ces assemblées^ composées de per- 
sonnes d'un goût si délicat. Fénélou 
disoît^ en parlant d'elle , que c^étoit la 
Sagesse s' exprimant parla bouche 
des Grâces (2). L'austère Bourda- 
loue la peignoit sous de plus ng^jt^s 
traits encore : Un rien lui suffit ^ 
disoit-il , pour élever son âme aua: 
plus hautes pensées (3). Dans ce 
même temps , le caustique Boileau 
loua dignement aus^i madame de 
Maintenon dans sa Satire des F émî- 
mes ; il disoit qu'il en cpn,noissoit 

Humblç dan$ les grandeurs , sage dans la fortune ^ 
Qui gémit comme Esther de sa gloire importune* 



mmmm 



(t) Historique. 
(ft) Historique*' 
(3) Historique, 
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C'est elle ^nioâdrye qorîl afioll e» timt; 
f^ pajrUiit fie iCeUe qm ne f eitt^ pas 

« 

^ Uii jotir, chez elle, en pT^ésehcê' 
flu roi, Boïleau déclamant contre la 
poésie burlesque î Heureusement ,* 
àjbWa-t-îl ^ ccf goût est passé, etl^on 
ne lit plus Scaron , iniême eh pf o-^ 
Tihce. Ractne se Mta'de détourné*]? 
la Conversation î et quand il se trouva 
seul avec Boîleatl r Perdeiz-Vous la 
tête ? lui dit-il j tiér tfétoît Dôm 'la^ 

/?A<?r j aujonyd'huî te Virgîtè tra-^ 
pesti , et1:6ujdufs iV:^xn7/ï f Ignôrez- 
vous donc l'intérêt qu'elle y prend ? 
Hélas r rion, répondit Boiiéaa,^ Bliàts^ 
en la voyant et eh récoulant, tfest 

r • • - -■ 

(i) Racine % depuis^ Pa louî^ d^itiie iria* 
nîère plus touchante , e^ Janattt îF€fie'le 
portrait le plus ressembla»!. 



i 



ta prètoîèrè iihoié q\xé j'ottbUé (a); 
En effet 9 tout étoit en elle et st 
jhoble et de sî b<^n goÂt^- ^ëxkh^è 
pouvoit Tkppdet kà pl^emièife istitrai 
tion.. Janiais femme ne merïta tàieu^l: 

* r " 

la i^econnoissance et les hommage 
fles gcïis de iettrej. Oh lui doit hi 
6lus belleâ fàblei de La Fontaine et hk 
{>oesies iacrééâ de Rousséati , qu'elle 
fil feiîre pour l'ëducatibn du duc dd 
Maine et potir* celle du duc de Bouf-* 
gogne. Elle obtint du rdi ùlie peiisibti 
;poùr madame Dâ^cier. Elle etàbKt fla*^ 
éiile «t Boilean dàiis rîntimité dé 
Lotlîs; et né protégeant cjtic les ta^ 
lensi voulant îgnorer les mîn^itiéiî 
^uHls produisent, tandis qu^eDe ét^ 
ctieiîloît Racine d'une maiièi-é st édà^ 
tante , ellc^fàîsoît donner par le rdl,- 
ar '5on ennemie , madame Deshon*' 



.^.ULl 



(i) Histori(}.ue« 
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llères ; une pension et des gratîfi-^ 
cations (^).. Son admiration et son 
amitié pQu^ Boileau ne l'empêchèrent 
îîas d^pprécierles talens de Quinault. 
Ce poète ne composa jamais un opéra^ 
l^ans appqrtier au roi plusieurs plans 
(de poëmes, et le choix du monarque 
|ixoit toujours le sien. Un soir^ chesi 
madame .de Maintenons il présenta 
deux sujets d'opéra : Armide > et 
Macarie ^Jille d* Hercule. Armide 
fut préférée par madame de Main- 
tenon , et, peu de temps après ^ on 
Tit paroitre le plus beau poëme de 
Quinault (2). Nous devons cet ou- 
yrage , ainsi que tant d'autres chef-« 
4'œuyres en tout genre y au goût 
çxquis de madame de Maintenons 
Duché et plusieurs autres poètes^ en-^ 
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(i) Historique. 
^2) Historique. 
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courages et récompenses par elle / 
travaillèrent pour Saint-Cyr, et don- 
nèrent, sous ses auspices, Jephté ^ 
Absalon , Débora , etc. Les pre- 
mières lectures ^EsthereX SAthalie 
furent faites dans son cabinet. On 
sait qu'elle sentît seule alors toute la 
grandeur, toute la beauté ^Athaîie^ 
et que , malgré la longue injustice du 
public à cet égard, elle persista tou- 
jours à trouver cette pièce sublime. 
C'est un titre de gloire littéraire , quî 
vaut mieux que tous ceux que les 
femmes auteurs ont pu acquériI^ 
avant et depuis elle. 

Lorsqu'un si grand nombre de 
bons juges admiroient tant madame 
de Maintenon , que devoit penser le 
roi qui la connoissoit mieux encore ^ 
€t qui n'aimoit qu'elle ? 

Cependant on apprit à la cour avec 
^tonnement que le roi ne vojroit plus 



madame de^Màititeiiôn len particulTëf^ 
OH iùrioà' li'^essus mille -conjecture^ 
différentes. Madame la daupiline (pLÎ] 
Six foûd de l'âtnfc ; eiivîoît tbujoùrs là 
faveur de madame de Maîntenon , sa 
persuada qûe'totité liaison întiine du 
cœùretdît rompue, et que madame 
de Maint ehoh ne songeoit plus <ju^l 
faire une retraite honorable. Ce qui 
confirma dans cette idée , fut îe, soîa 
ay§c lequel madame de Maintenon &q 
faisQÎt arranger un appartement dan^ 
les b^timens de Saint-Cyr, qui ye-^ 
noient d'être achevés. Cet apparter. 
itffntiétoit' meuble, arecîu&e simpU-^ 
été reUgieuse;, on n'y voy oit ni glaces^ 
si domres; une tenture^ dd^érgébldu^ 
ioncé y des sièges de méme^éloâe ^ eti 
formoient tout rameiiblement qui n# 
fut jamais tcnouvclé, et que le res- 
pect dû à la fondatrice conséîrva jus- 
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tjpi^k nos jottrs (i). Madame île Mam*» 
tenon s^dcoupoît dqp«iis loD^temjl» 
du plan d'édntationL ébaucbé avec 
succès à Noîsy^ et qai, peifecsiônné 
par Fexpérience^ d^oit être suivi k 
SoÛQ^Çyri Ce plan d?éducatioa pu«^ 
btique, le plas beau, le plu$ parfait 
^'oB ait jamais imaginé ^ f lit soiiimà 
aa' roi , qui en discuca tdus^ les aiw 
tides avec màdasaie de Miadntènon* Ou 
décida qu'à l'avenir o& ne recevroit À 
Saînt^yr que des £lles de pftntreà 
gemil^tomiàesï. UnisentiiQent de jùs*' 
tioe dÎGtase néglement : les provinces 
et oient remplies.' <ie fiàanlles> nobles 
qui s'écoient minées an service du 
réî ; car Fétat tnilitaire^ ialors^ ne pit» 
iorettôit'qne la gloire ^ et c'étoit asseà 
dansce:tènips. Un gentilhomme vè»^ 

doit son hépitt^^^ponr se mettre eoi 

• . . ■ ». 

(i) Historique* 
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campagne; c'ëtoit uhè action simple 
et commune , elle honoroit le corps 
de la noblesse , elle donnoit le droit 
de s'enorgueillir de sa naissance^ on: 
appeloit cela soutenir son nom ; no-^ 
blés sentimens qui se déployèrent 
avec éclat dans les guerres du temps 
de Henri ïv et sous les deux règnes 
suivans y et dont ensuite l'affeiblisse-^ 
ment dut présager la ruine de l'Etat 
et des mœurs 9 et la chute du trôné...* 
Il étoit donc bien juste de donner la 
préférence aux enfans de ceux qui 
avoient serri la patrie avec tant de 
zèle et de générosité. > 

Ce fut un beau jour pour madame 
de Maintenon que celui où l'école de 
Noisy fut transférée à Saint *Cyrl 
Suivie de ces deux cent cinquante 
jeunes personnes dont elle assuroit 
l'existence , et qui dévoient être à ja- 
mais remplacées successivement par 



DE XÀUfTEHOK. t^S 

un nombre ëgal^ elle dut se dire^ en. 
entrant dans ces yastes bâtimens : 
Mon nom ne périra point; je IcuS" 
serai sur la terre une trace hona-- 
mble / • • 9 • 

Le roi , qui voulut être présent a 
cette cérémonie, étoit avec elle. On 
se rendit d'abord à Téglise, Quelle 
fut l'émotion de madame de Main- 
tenon, en se trouvant dans cet édifice 
nouvellement consacré par ses soins, 
et dans lequel elle avoit déjà marqué 
sa sépulture, en s'y voyant à côté de 
son roi , de son bienfaiteur, de l'objet 
de sa plus vive affection , et en même 
temps environnée de toutes ses jeunes 
filles adoptives, de toutes ces reli-r 
gieuses instituées par elle , en enten- 
dant les voix innocentes de ses élèves 
çbanter en chœur les louanges de 
Dieu , et bénir le ciel qui leur don- 
noit un asyle^ et qui leur assuroit le 
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'Un hôûimef ajjostoliiju'e/ im ];^ïit 

(révéqfte de Chartres) 'môYità éàti^ 

la chaire de vérité, et dit des pâYofëà 

J)leines d^oTKtiêrô. êt^^Jpiété^/qu'il 

âdressoit alternativement au roi et I 

fiiadamede Maintclionj il semhtoîÉ 

qu'il ccynâaCrât par la religion le lifen 

Ô'amour et de charité qui fétmî^sotf 

ces deux personnes dÀAs ce têfilplè^ 

à plusieurs expressions de sèii diâ^ 

Cours, on anroît cru qu-il exhôrloil 

deuic HOtivëaiVxépbux.... Lôîiis Fiécott^ 

toit àviec tî*oiible^ tnadàiïiié de Maife»^ 

tenon f ecùeilloit ises pàroléi^ coiiiiiâtî 

d'héuréiàsés' prophéties. .... En sor-i 

tant de Téglise , Louis offrit son Bras 

à madame de Maintenon ; il la rit 

tressaillir, soti éinotioà devint ex* 

trême , il ser^a là Inàin tremblante 

qu*eile lui donnoit j dans ce moment, 



leurs y eux humides se relïcôtiirëreiitj ^ 
lan doiix pirêssentimelit lÊOtrfdndit 
ciiseiùblé leurs coeurs et letiï^ pen-î 

On^ se rendit (lans la salle . âe icoiâ-^ 
iQunauté ^ et là ^ madanïê de Mdi&te-^ 
non , présentant au roi un livre JJanc 
dans lequel elle se proposoit d'écrire 
une espèce de journal , elle le sup- 
^ii^de tràcéir (Quelques ligfies Sut l^ 
ptetm^v feli illet ; le^roi f- tttît t^s pâ*^ 
rôles-remarquables : Choisir: (ie èons 
sujets^ et mainte ni f in règle-^ est 

toute^ là science de tout bofi gou^ 

•• « ^ • ^ 

temèntent' (i) . 

• Le lendcmAiû, Tévêqu^ d<S Ghar^ 
'^[•es déclara, ^tit tin décret, qtte fin-** 
tention du roi et la siehùe étoient que 
idadâme de Màintenon 'fût supé-r 
rieuïe dé c^tt^ communauté, tant 

(i) Historique. 
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pour le spirituel que pour le tempo- 
rel. Les dames de Saint-Gyr lui pré- 
sentèrent une croix d'or semée de 
fleurs de lis émaillées , et sur le revers 
de laquelle ces deux vers de Racine 
étoient gravés : 

Elle est notre guide fidèle | 
Notre félicité vient dVlle. 

Allusion ingénieuse à la croix et à 
celle qui devoit la porter (i). Le roî 
lui donna un brevet par lequel il lui 
attribuoit tous les droits, honneurs 
et prérogatives de fondateur. Elle 
fut nommée malgré elle dans les 
lettres patentes. Elle obtint qu'elle 
ne le seroit point dans la médaille; 
mais le roi eut l'intention de l'y dé- 
signer^ et ce fut d'une manière aussi 
délicate que glorieuse pour elle. II 

(i) Historique. 
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fit représesiter sur cette médaille la 
Piété personnifiée ; il voulut que cette 
^gure eût une taille majestueuse^ et 
qu'elle fût entièrement voilée (i). 
G'étoit à la fois le portrait mysté- 
rieux et l'emblème des vertus et dt 
la modestie de la fondatrice. 

Tant d'honneurs si flatteurs et^ 
;iiouveaux paroissoient quelquefois à 
madame de Maintenon le présage cer- 
tain de la plus^haute élévation ^ et 
dans d'autres momens^ elle ne les 
cnvisageoit plus que comme le prix 
et les dernières récompenses d'un 
long dévouement^ Elle nHgnoroît 
pas que telle étoit l'opinion de tous 
ses ennemis ; cette idée s'offroit sou- 
vent à son esprit , et pluô elle y réflé- 
ichissoit, plus elle y trou voit de vrai- 
semblance. Elle avoit demandé au roi 



i^^a 



(i) Hi6tori<|ue. 
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h pf^nms&ion : àe passer aepi m ii^ 
jpnra àiSakitTGyr, àfià d'établir ellé^ 
W^9^! l'ooadre tiÎBïâffiaide ^ ésvçk 
jifé^er deltej maisonl Ces- luiit jouiv 
iUr^i^tt ûtibmc^t'em]^ajiîé^; Béàii^ 
'Aoîl^s^ madmiiâMle Maibâeuon sentok 
au fond .4$! soxk âme'uiîe iiistesM ci; 
fBii^^ di3lractioii i]iTizieLble&4 ËHd^ ne 
jpoiivoil s^jempéch^ de traaver que 
liO'TQÎ ltti:aYiâiJk accordé bien faoile^^ 
«ept ]a pmm£sîou de passeï» h'uil 
•jpoirs s^iarée d& lui!;.. Etts sèûsxtoiX 
^ moina ^ue^ dans cet espaee de 
lep^i^., il reviondreit à Saint -rCyt 
4(m^ f^mrom his; eUfi étnit toujpuri 
^lims i'îïtf^» i l&bpuît d'une voiture^ 
i^lwjîi'WR/S^îAl, li^ çà»aoifl»t k 
l>te»i ^^[««MîttWvCb^qw sok die 

ieti%:§p: l^Y^ Ky#q çspéïf ^liuîe ^ - âaraM 
la ^ûuraéfi^ elle ^'agitait progressi^^ei* 
ment ; on remarquoit ^^ftRS mfK iju- 
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licteur uue aîteFi^tion qujls'âugmentoi^ 
jusqu'à l'instant où Vôn farinx)ii; le^ 
portas 4uc9];i,ventf ^^irs^Ue tpn^boif 

Elle saVoit <|ue Lojiûs ute s'oqçujpipit 
4]ii,ç de i^tes et ^ plaisirs l . . . . ^ 
Le roi ^e reviut.p<yi|t. On. ix'épaxy 
giioit riqn à VersaiU^^ pour lui is^% 
publier iwdgî^ 4e MaiftteiMm. M^^^- 
âAme la d^pj^^e , Saî^«eUf5l?ftelyt 
sauvage ^ sé^ieus/e , ^oçtoit .^& sq^ 
ca^raçt^re poi^r \xix plaire et; pa^r Tar 
QK^fi^r. £Ue cl^^rge^ lepriQci^ C]laj3(iiHp 
de LcKrraîme et lediiodeSajûpt^j^igasi^ 
d'ai^raoger s^ la h^te ui) qif ro^eL Lp 
su.jet,^iré de l^flistfiire 4^ Gr^n^ifie^ 
fuA le$. çoBil^at3 des Ai^enj^err^ç ef. 
de§ Zégris (i), Lows «ly^it iw g<^t 
piffttçuîier po^r c«s f^^es d^ev^es;- 
que& j çettfs magnificence ^ ee mél^gje 
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de pompe guerrière et de galântenb 
plaisoient à son imagination. Il aimoit 
ces combats soutenus pour Tamôurj^ 
«t dont les lois généreuses prescri-* 
voient à Faudace tant de loyauté^ et 
donnoient au courage tant d'éclat et 
de grandeur! Ces nobles amusemens 
lui rappeloient les beaux jours de sa 
jeunesse ^ et les objets qu'il avoit 
aimés; son cœur, enfin , fixé pour 
jamais^ s'égaroit encore quelquefois 
dans le passé y en se livrant au charme 
de ces briUans souvenirs. Cependant 
il ne regrettoit point des illusions rem- 
placées par un sentiment profond 
qui remplissoit sst grande âme toute 
entière ; souvent m^me il aimoit à 
comparer la frivolité de ces anciennes 
liaisons à la solidité de son attache-- 
ment pour madame de Maintenoo. 
Ce n'étoit point, se di$oit-il, par de 
la magnificence y par des fétes^ et par 
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les'fi^és d'une passion crimineUe 

qu'on auroit pu la séduire ! il fidloît 

attendrir ce cœur si noble et si pur, 

que de grandes rertu; et de bonnes 

ac^ns pouvoient seules toucher! J'ai 

^agné toute sa tendresse, non par 

les bien£aits et les grâces dont elle a 

été l'objet , mais par ce que j'ai £aât 

pour mon peuple et pour les infoiv 

tunes ! Depuis que je la connois , je 

n'ai jamais supprimé ou diminué un 

impôt, ou fait un établissement utile, 

sans trouver ensuite un charme non* 

▼eau à la revoir ; que son regard , 

alors, est doux à rencontrer i.... Au 

lieu de soins , elle ne demande , elle 

ne désire de moi que de l'assiduité aa 

travail ; elle ne croit jamais que je la 

néglige, quand je remplis tous mes 

devoirs ! Son approbation est pour 

moi la gloire elle-même, car elle m'en 

répond. L'éclat le plus éblouissant iia 

II. 9 
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lui fera jamais admirer ce qui est faux 
ou dangereux. ' 

A ces pensées si douces, succé-* 
doient des réflexions remjdies d'amer- 
tume. Louis, vaincu par la tendresse 
et par l'admiration , àvoit enfin acr 
coutume sa fierté à l'idée d'unir son 
sort^ par un lien sacré, à celui de ma- 
dame de Maintenon ^ mais il trouyoit 
à ce projet si cher un obstacle qui lui 
paroi^soit invincible, et qui n'existoit 
que dans son imagination. De-la cette 
crainte de s'expliquer ; et ces ifrésor 
lutions qui faisoient , depuis quelques 
mois , le. tourment de sa vie. 

Madame de Maintenon ne revint 
àYers£aiUes:que la veille. du jour fixé 
pour le carrousel qui formoit le sujet 
ide tourtes les convérsationç ; le toi 
même ;, entouré de tous ceux qui de- 
vaient ^brillçr dan^cette fête, ne pou- 
voit parler d'^utr^ chose, Madame 4e 
ji .1.. 
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Maintenon , déjà inquiète et mécon- 
tente, fut profondément blessée , eii 
voyant Louis si peu occupé d'elle 
après une absence de huit jours. Elle 
ne montra point dTiumeurj mais , le 
soir même, elle demanda au roi la 
permission d'aller passer quelques 
jours à Maintenon. Quoi! dit Louis, 
TOUS ne verrez pas le carrousel? Pour 
toute réponse, elle sourit; mais il y 
avoit dans ce sourire quelque chose 
d'ironique et d'amer...... Louis réflé-. 

chit un moment; et reprenant la pa-^ 
rolct Eh bien! j'jr consens, dit-il; et 
sur-le-champ , se retournant vers les 
ducs de Gêvres et de Saint-Aignan^ 
il reparla du carrousel. Ce consen-» 
tement d'une nouvelle séparation p 
accordé si légèrement , causa à ma- 
dame de Maintenon un véritable sai« 
sissement. Elle resta interdite et si-^ 
lencieuse , il lai fut imjj^ssibie de re- 
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trouver la moindre liberté d*esprîf 
dans tout le reste de la soirée^ eUe 
passa la nuit la plus douloureusement 
^Lgitée ; elle vouloit se déguiser à elle-* 
inêm^ son dépit iet sa douleur : Eh 
bien ! se disôit-elle> je vais reprendre 
ma liberté , 9 me la rend toute entière ; 
n'est-ce pas (se ijue j'ai désiré pasçion- 
nément ? Combien de fois j'ai gémi 
de mon esclavage !..... hélas ! f ai cessé 
de le sentir depuis que je ne dépends 

pluâ que de lui ! Enfin Saint-Cjr 

est fondé ! il m'a y dû moins y assuré 
la pltis noble retraite !..... Ah ! :si je 
pouvoi3 y perdre le dangereux souve- 
nir de tant de bonheur et de gloire!..!i 
Pourquoi Saint-Cyr est-il placé si 
prèsf de lui !... sans doute il j viendra 
quelquefois ; mais le voir froidement 
et de loiii en loinl... comment s'aô* 
coutumer à ce cruel changetnent !....• 
Mes enclins et mes pauvres me coq* 



DE nkinrmixcn. * tSj 
sokront de tout l..;. de tOtttl«^.« ohl 

Tandis qu'^elle se Uvroit à ces tristet 
réflexion) ^ des larmes amères inoa-t 
doient son visage. Tout a xoup une 
idée nouveUe yisit jeter le plus aSxtva^ 
désordre daitt son esprit. Gnmd 

Dieu ! s'écria-t-eUe • auroit-il décou-f 

■ » 

vert TaudacB^ise errance qui m^ 
$édiut,e un momeat ?... Oui^ je n'en 
dont» pas , il aura pénétré mon se^ 
cret,^ je L'ai trahi dans l'élise. dé 
Saint-Cyr. Oh! combien, ^orsy. Ses 
regards m^abusèrent ! il étoit toucfaéji 
je n'ai pu m'y* méprendre j..*.. mais, 
depuis^ toutes ses réflexion^ ont été 
contre moi. Il n'aura vu que de l'anw 
bition dans ces vœox involontaires 
de ma tendresse 1 il me mécontioit^ 
il m'accuse^ dans sa pensée , d'unei 
extravagante témérité ; il ne m'aime 
plus^ il gie méprise pçut-êti^e ; je ne 

3 
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SUIS' [dus à ses yeux qu'une femme 
présomptueuse et ridicule !,..•. Mï î 
si telle est son opinion ^ quelle chute 
épouvantable! tous les ti^ônes .de 
l'univers n'en rekveroient pas !.,.. et 
je ne pourrai jamais me justifier I 
toute explication sur ce point, es t: im- 
possible!... D'ailleurs^ que lui dirois- 
je ? Hélas ! je ne nierois point ma 
folie! Comment lui prouverois-je que 
mon cœur seul fut coupable de cet 
étrange égarement? Non, non, s'il 
me soupçonnoit d'un orgueil insensé, 
je ne saurois plus lui peindre. mes 
sentiment! Abaissée en sa. présence^ 
je ne pourrois que succomber au si- 
lence, à ce supplice affreux! 

. Ces pensées bouleversèrent telle- 
ment madame de Maintenou , qu'il 
lui fut impossible de rester danis son 
lit^ elle jeta une robe sur ses épaules, 
et Se leva, quoique le jour ne parut pas 
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«ncore. Ne pouvant se soutenir sur 
ses jambes ^ die tomba dans. un fsui-* 
teuil^ et croisant ses bras sur sa poi*- 
trine : O mon Dieu! (Kt-»elle/ vous 
qui^ seul^ connoissez le fond des 
cœurs ^ peut ^ être étiez -vous irrité 
contre moi ^ tandis que y me repo^ 
saut sur le l)ien que )'ai fait, avec si 
peu de mérite y je m'endormois dans 
une dangereuse sécurité !... Je iie fus 
point enivrée de ma fortune^ mais je 
suis subjuguée par un attachement 
passionné. Quelle, foiblesse inexcu* 
sable à mon âge! Mon Dieu^ si vous 
voulez que jel'exipie, que votre main 
paternelle m'épargne en me punis- 
sant ! exilez-moi loin de lui , replon- 
gez-moî dans Tobseurité ; maispuri- 
J&ez son âme généreuse, élevez-la jus- 
qu'à vous; pi^otégez toujours cet em- 
pire heureux régi par lui ; prolongez 
son règne mémorable, et conseiTez- 

■ 4 
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mot sioB estime L..4. En faisant cettt 
pii&re^ «lié Tersoît un .délogé àê 
joâbiirs. Cet étaivioleiit étoit d'autant 
{dnarterrible pour elle^ cpie, nàtnrdl0> 
ment modérée et rmnplie d^ m&on et 
de pété^ elle n'airoit jamais çonnn kl 
loiirmeni causés par les passioas..' ^ 
' ^ Sur lès. hidt heures du matin ^ un 
message de Louis calma ces mortelle 
inquiétudes. Le roi lui fiaisoit dire > 
par Bontems (i)^ (pi'il la prioit de 
ne partir qu'après son travail- avec 
LouTok^ et qu'il yiendroit chez elle^ 
comme de coutume ^ à dix heures» 
^ Madame de Maintenon reprit -un 
peu de tranquillité; cependant ce ne 
fot qu'avec un trouhle inexpriàiable 
qu'elle attendit et qu'elle vit arriver 
le roi y suivi de Louvois* Ce dernier y 
«n commençant son travail ^ «rendit 

if—i— >— M^— « <■■■■■ I I « ■ ■ I I j ■ — III 

^i) Premier yalet de chambre dikroi. 



caBipi^ an roi d'imë afiaize difficile 
«t trèsi-^importaiite y qui ireiioit d'étui 
^rminee.lièttreuscmeiit. Le nnaistrç 
ssippela au roi que Ton deroit ce suo 
ces à une décision qu'il avoit pnse^ 
cauire l'avis de sou conseil ^ quatoru 
ana auparayaut. Ainsi , ajouta Ldou**' 
"wmSf la prévoyance .de votre majesté 
a tout £kit en ceci ; .au}ourdliui l'on 
ne peut trop admirer l'avis qu'eHa 
ouvrit au conseil ^ et qui fut si com-» 
baittu.,.. Il faut convenir maintenant 
que c'étoit unç pensée bien sage et 

bien grande • Oui^ reprit Louis.^ 

naais elle n'étoit pas de moi -rw 

Gomment, sire? — Je n'eus que le 
mérita d'en sentir I9 justesse. Je 
n'agis alors que d'après un conseil 
que m'avoit donné secrètement M. le 
Grand (i) , il est juste de lui en faire 

(i) Le grand écuyer ^ de la maison de 
Lorraine. . 

• 5 . 
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honneur et de lui eu montrer ma re^ 
connoissance. Allez le trourer de ma 
part^ instruisez-le de c«t événement^ 
dites-lui que je recounois avec plaisir 
que je lui dois ce succès que je dési<- 
rois depuis si long-temps ; annoncez- 
-lui^ de plus ^ que je lui donne dix 
mille louis à toucher sur le trésor 
royal (i). Sire, dit. Lou vois, M- le 
Grand sera bien étonné, car il est 
trè^possible qu'il ait oublié un conseil 
donné il y a quatorze ans. Oui, re- 
prit Louis, mais, moi, je devois m'en 
ressouvenir. Louvois. se leva et sor* 
tit. Xe roi se retourna vers madame 
de Maintenon ( satis&it de l'action 
équitable et généreuse qu'il venoit 
de faire), -il avoit besoin de la re- 
garder. Quand Louis , aux justes 
éloges de Louvois, répondit avec tant 
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(i) Historique. Mémoires de Dangeau. 



DE MAINTEHOK* l63 

de grandeur et dé simïplicîté : Cette 
pensée n* était pas de moi, madame 
de Maintenons saisie d'admiration , 
suspendit son travail^ son fuseau s'é* 
ehappa de sa main , sa quenouille 
.comba sur. ses genoux ^ et Louis ^ en 
jetant les yeux sur elle^ vit quelques 
larmes couler doucement, sur ses 
)oncs^..; Souvent trop de délicatesse 
désunit les grandes âmes; mais il est 
aussi pour elles des lumières sou- 
dain/es, qui peuvent tout , à coup les 
:<éclairer et les rapprocher. Tout cède 
à . cette force irréjsistiblc; de la sy m- 
jMtlhie^'les craintes ^ le soupçons^ les 
i^fianœs s'évaiPK)uissenfi alors sans 
-jrecour t* • •• • 

: Madame * (de . Mainténon retrouva 
.tout .son bonheur aussitôt que. les 
yeux de Louis rencontrèrent les siens. 
Mais s avant cet instant de joie et de 
ravissement s elles'étoit sentie rassurée 

6 
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an^cotilaiit le roi.; il lui seiiil>lok 
ispCun cœur si généreux et si recoofer 
poissant ne pouYoit dbangër pour 
€el)e qui n^exisibit que pour- lui ^ ^ 
^i savoit si l>ien apprécier lut de 
grandeur et de i>onté.*.,.. Le .roi la 
contempla un moment en jsilenae,^ 
tnsuitè il lui dit^ avec ua extrémt' 
attendrissement : Tous êtes conlentç 

de moi 7 Elle fondit en krme& 

Louis s'assit à côté d'elle. L'entretien 
devint si tendre ^ que Louis , vingt 
fois y fut tenté d'ourtir eikiièrement 
ton cœur;^ cependant il sut se con«p 
tenir; et^ en se levant pour -sortir , 
il annonça A madaiàe de MaiutenoA 
que , trois jours après , il iroit la t0- 
trouver seul à Maintenons pour j 
passer avec elle le reste de la semaine.. 
Cette promesse^ qui exptiqnoii le cour- 
sentemeut si facilement donné poiiir 
ce voyage ; mit le comble à la jotè de 
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Bxadâme de Maintenon; eHe s^en^get 
de son côté à n'eminener avise tlle que 
le marqnis et la marcpise de MoiitA> 
chevreuil^ et ses deux élèyes cbéries^ 
mesdèmoiselibes de Morçây et.de Le* 
yestein. ^ 

Madame de Maintenoir deroil d'a<^ 
]»ord aJàér {iasserquarante-huit heures 
à Paris, ou efie vouloit voir la mar^ 
4pkhe de la SabUèrë , qui lui avoil 
écrit afiû d'obteiûr pohr une de s^ 
IMii'èntes une {)kce à Saînt-^yr. Mar^ 
daine de Maiutènon avoit jadis beau-^ 
coup aimé madame de la Sablière } 
tnaxs cette dernière u^aBant point i la 
cour y leur liaison s'ëtoit dénouée de^ 
pùîslong^temps^ D'ailleiirs, ibadame 
dé la Salure* «voit iptiité^le monde 
£x-hoit mois après son' T^civd^e / 
il'époqné dû Foncrbyoit qu'elle aDoi« 
épouser I^a Fare , elle se reûra subi- 
tement; au grand étonnementde aes 



t66 MADAME, 

amis^ dans une maison religieuse. 
Cette maison^ qui renfermoit Phô* 
pitaldes Incurables servi par de vé- 
nérables ecclésiastiques^ avoit dans les 
dehors plusieurs appartemens^ tous 
occupés par des personnes pieuses^ 
qui communément les louoient à vie 
pour y passer le reste de leurs jours. 
de fut la retraite que choisit madame 
de la Sablière ;, afin départagera jamais 
son temps entre la prière et le. service 
d^ malades ( i ) ; ei^ perdue sans retour 
pour le monde ^ dont: elle avoit. fait 
l'ornement y die étoit consacrée à ces 
pieurx . de^^xHirs . depuis près de huit 

Madsone de Mâintenon ^ plus béu^ 
l^cwie ; qu'elle! i ne : Xop&m \và^ , été.^ 
partit de/ Versaillefii ^avéc là marquise 
de MontchevreuiL Burant'la rou'tè> 
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' (i) Hii^torique. 
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^Ue parla du roi avec enthousiasme.. 
C'est bien lui ^ dit-elle ^ qui possède 
au suprême degré la vertu des belles 
ames^ la reconnoissance ! Quelle ten* 
dre vénération n'a-t-il pas eue pour 
le cardinal de Mazarin! Quel respect^ 
quel amour filial n'a-t-il pas montrés 
pour la reine sa mère!...,. Av^c quelle 
délicatesse et quelle magnificence, il 

a récompense tous ceux qui lui ont 
rendu quelques services ^ ou qui lui 
sont at];achés de cœur!.... Moi-même^ 
je n'ai du son amitié qu'à mon dé-* 
vouement pour ses enfans..... u Que 
» les rois spntma}]ngésl malgré l'^d* 
» miration que l'on a pour le notre , 
)> parce qu'on ne peut la lui réfuser , 
w G» ne le çonnoît pas! . . .; On lui 
M croit de l'orgu^l 1. . .. Je l'avep^tîst 
>> saus cerne an mal qu'il fût, ou qa'il 
» perniet ^ ou .({u.'il ne saît^pas.^ etla 
» vérité ne Xç&em^foi^i jqaaican-n 



/ 



)»' chise 'ne hiî* parott jamais ltk£s^ 
» crète« II y a peu de temps , pax^ 
A exemple^ qu'il s^en présenta une 
)i occasion importante; je-lui di&ou-^ 
i> vencmeBrt : SiPe j ce ^ue 'Vout 
D avez fait là est bien mal, et wms 
» di^BZ très-grand tort. I! me reçut 
» à merveifie^ Le lendemain , il £dla< 
â de nécessité parler es la même 
9 af&dré. Je voulus glisser doucement 
à ià-^desstts^ en disant : Cela eistféât^ 
» sire ^ il fi y faut plus penser. Il 
n véfOJiàllvNem^^tcùs^zpâ^ jfn^ 
» dame; f ai très ''grand tort ; f ai 
yi fiit une faute ^ il s^àgit de là 
]» r^/ir^nN'ai-je pas raison de dire 
V qu'ilesthumbleTUn'anuUeôpiiiioil 
>» i» de lui.; il ne se croit point uéees* 
n saire ; il est persuadé qu'un autre 
n Us£W. .tout aussi bien que lui^ el 
m Je sttrpai9S4^oit mémi^ en bien 4ei 
» ehosfis;. U s^t les défsials de mu 
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» fotr^trneiaest ; el 3 B^aftead ^e 
tt JUc pwi ponrj remédier ; il imî s'at^ 
n tr^Hie aucune: des merveîHes de 
u sou tègu^ Hélas I â ue côuAdbt pat 
I» umt d'orgueQ eu nu au ^ qtiel'eu; 

n couBoifl eu uu )our! (i) »« 

Arrirée à Paris ^madame de Makhi 
teuou se rendit ^vXtiuixIncurabies 
th» la marquise de la Sablière. Ces 
deux persounesfiirent tellemeut citais 
^ées de se revoir ^ après une entière 
éépatation de cpiiuze années y que ma^ 
dame de Maiuteubu accepta la pro* 
position non^seulement de passer la 
soirée chez madame de la Sablière | 
mais d'y coucher et de ne partir que 
le leudemidu au soir. Ahl disoit ma^^ 
damé de k SabKère ^ que tous êtes 

i . . - . * . ( 

^ (1) Toûtce'dîscburs'est Hit^ralexneiit de 
itiadame de * Mftiittenon*. Mém. de ma^^. 
d*Aitmaleei USttumelk. 
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lieTtreasel.;... Constamment irr^pto- 
ebable; votre conduite s'accorda tou^ 
jours, avec. Tos principes et vos lu- 
mières ! Qu'ils furent beaux les pai- 
sibles jours de votre jeunesse! vous 
pouvez devant Dieu vous les rappeler 

sans douleu£ I « Il est vrai , ré- 

» pondit madame de Maintenon ^ 
y) que j'avois dès lors un grand fonds 
» de religion qui m'empéchoit de 
» faire le mîd; mais^ bêlas! du reste 
» je ne pensois guère à Dieti! En 
#> réfléchissant sur ma vie^ je remar- 
» que que les pas que j'ai faits vers 
» la piété ont toujours été à mesure 
» que. ma fortune est devenue méil- 
» leure ; tous les degrés de prospé* 
» rites et de faveur ont été pour moi 
» suivis de quelques progrès dans 
» la vertu : on y est communément 
n conduit par les malheurs et les dis- 
» grâces; j'y ai été portée- pfir les 
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«I avantagés de k fortune : plus ils 
» se sont syugmentés et affermis^ plus 
>) je me suis donnée à Dieu (i) »-. 

Cette conversation se prolongea 
jusqu'aji moment où Ton . se mit à 
table. 4p<*ès le souper^ on s'entretint 
avec plus d'effusion encore. La mar- 
quise de la Sablière parla de sa con« 
version^ et des fausses conjecture» 
du monde suç. sa rupture avec La 
Fare. Madame de Maintenon la ques- 
tionna avec un tendre intérêt; la 
marquise consentit à lui ouvrir en- 
tièrement son cœur^ et prenant la 
parole, elle lui fit le récit suivant : 

a Yous savez quel fut mon atta- 
» chement pour La Fare. . • . • Je ne 
D chercherai point à m'excuser à vos 
» jeux , en vous disant que La Fare 



' . (1) Ses propres parolest Mémoires de 
mademoùeUê d^Aumale^ 
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n n^à latnais en êmv tacÀ qnt lek 
)» drQÎts d'un àmî; niais j'akxioisrpas^ 
» sionnément cet ^rm, et f& n*ai; 
M durant les plus belles éiiftées de 
» ma Ttë^ existé qiie ponr lui : d'ail* 
n leurs . dans nos moeurs ^t avec là 
Il sévérité de nos bienséances^ une 
il femine^ à moinâ d^une inaprudenctf 
n etd'uneeffronteriepeu communes^ 
I» ne peut avoir une int^rigne criœi-». 
D neHe , surtout qnand ^e a de K 

31 alors être seule un moment. .Que 
n penseroient s^s domestiques^ i^ls 
» la Toyoient recevoir pu bomma 
i> sans la demoiselle de compagïtie^ 
» qui n'est chez elle que pour rompre 
» les téte^-tète? (i). Dans ma 

(t) Vhyezy dans toii« lès Mémoires dir 
tejnpfi , les dëlgiU de ces usages qui s'^aboli^ 
rent en grandepartie sans la régence* 
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9 sit«adoii particulière > favois dé 

n plus une faeuretisè cbntrainte ^ mon 

V mari némeqiiittœt presque pmiit... 

a Ah ! |e sentois dèa lors comMen 

» yétXM coupable I el mamtenant je 

« pab à peiné conceroir un tel ëga<- 
«f rcmeniT.. .^ 

_ , « « • 

n Fins 6n aimè^ et moins on s'abuse 
n JRir le sentiment ^u'on inspire; 
m mais alors^ ce qui revient an mêihe> 
n ' on se trompe sur- lë caractère de 
H r(d>jet de son afifectiôn. J'excusois 
31 la froideut* de La Fare^ en me di-*- 
n Bant qâlLiiiVccordoit tout ce qu'il 
« pbuvoit dôimerl J'oubKois la pas- 
il lion qu'il Wâvoit montrée dans- les 
nn ebmmencemens de notre l^isôn, 
•H on ^ pour mieux dire y je ine per- 
» snadois que son amioûr moiàs im^ 
» pétuenx avoit pris tonte la solidité 
Il de Fatuitié : mais fétbis bien mal^ 
n^ heureuse ; je ne pouTois m'empè- 
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» . cher de m^affliger que nos cctnvs 
w lussent si difïerèns l'un de Tautre. 
» Le temps ne fit qu'augmenter me» 
» chagrins ^ les infidélités passagères 
» de La Fare n'étoient pas ma plus 
» grande peine ; j'étois surtaut ja- 
» louse de ses amis. Ses vers autre- 
» fois , ou m'étoient adressés , ou se 
» rapportoient à nos sentimens^ mon 
») esprit et mon cœur jouîssoient 
}) également alors de son talent pour 
» la poésie. Ses vers les plus char- 
» mans ne me causèrent plus que de 
)) la tristesse quand je cessai de m'j 
» retrouver ! Combien j'envioîs Chau- 
» lieu qui lui inspiroit des épitres si 
» tendres!.... Toujours blessée , tou- 
» jours mécontente 9 je ne me plai- 
» gnois jamais; une femme ne peut 
» se permettre les reproches, même 
» les plus doux, que lorsqu'elle a 
» des droits légitimes ; quand elle est 



DE MAINTEKON* l'jS 

» subjuguée par une foiblesse , elle 
» doit savoir souffrir et se taire. 

» Cependant La, Fare me mon- 
» troit toujours une. extrême con-r 
» fiance^* je voyois que, malgré ses 
» distractions. et sa tiédeur, il trou* 
» voit toujours du charme à passer 
» ses soirées avec mojL II conservoit 
» l'habitude de m'écrire presque tous 
» les jours ^ ses. lettres étoient ten- 
» dres; ne pouvant me les envoyer, 
}> du moins aussi régulièrement, U 
» me les remettoit lui-même touis les 
)) soirs sans qu'on s'en aperçût ; j'a- 
)) vois un plaisir inexprimable à les 
» recevoir, ensuite à les regarder, à 
,)) lés ouvrir, à contempler cette écri- 
}} tn.re chérie , qui du moins n'avoit 
» pas changé!.... enfin je me croyois 
» encore nécessaire au bonheur de 
» sa yie : cette ^fllusion a pu seule 
» prolonger si loiig-temps une liaison 



'^ 



3) qui me causoit tant de pebies. 
n M. de la Sablière^ plus âgé que 
71 moi de vingt ans^ étoit depuis dix* 
7k huit mois dans un état de dépé« 
)i rissement qui n'annonçoit que trop 
^i sa fin prochaine. Tout à coup il 
D fut saisi d'une fièvre violente > et 
» la petite-vérole se déclara avec les 
^ symptômes les plus funestes. Cette 
Il maladie^ presque toujours mor- 
]i telle^ ne pouvait manquer de rétre 
n pour lui. Le médecin me le déclara, 
""j» A cette annonce , une idée aussi 
n rapide qu'involontaire me fit pens^ 
m ensuite en frémissant combien le 

» crime est près de la foiblesse! 

» Je m'étois dit que j'allois être libre^ 
» et qtie je pourrois m'unir à La 

» Fare par un lien indissoluble 

}) J^expiai cette pensée coupable. Je 
t> !i*avoi$ ptô eu la petite - vérole ^ 
H et midgré Topposition de M. de la 
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V Sablière, je voulus le garder et le 
w veiller. Il est vrai que cette actioa 
» est commune , et <juHl y a peu de 
» femmes qui soient capables de mon- 
» trer de la lâcheté quand ils^agit dé 
>» remplir de tels devoirs (i). La du- 
» chesse d'Olonne, qui en fut la vie- 
M time , venoit récemment de donn er 
» ce généreux exemple; elle eut 
>^ même le pressentiment de sa mort ; 
» elle fit son testament avant d'entrer 
» dans la chambre de son mari ; elle 
D le veilla tout le temps de sa ma- 
» ladie ; elle reçut son dernier sou- 
>v pir, et dix jours après, elle mourut 
» du même mal (2). J'avois vu, dans 
» ma première jeuilesse , la belle 
n Julie, duchesse de Montausier, 
ï) braver, pour un devoir moins sa-^' 



^^ 



(0 y9y^^ tous k» Mémoires du tempr» 
(2) Historiquo, 

II. X 
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>) cré ^ an 4aager f^us «ffrayaUt ^tk^ 
» core. Elk s'enferma arec lé ayiiv 
>; quis de Ramipouîllét ^ soa frère ^ 
» atteint de la peste. Nulle g^rde nci 
» vouloit le servir^ sa sœur lui en 
)) tint lieu , et sa mère malade le lui 
)> permit (i)» Je m'enfermai avec M. 
» de la Sablière ^ de ce moment je 
» ne le quittai ni jour^ ni nuit; il 
» expira dans mes bras !.... Ses der- 
» nières paroles m'exprimèrent sa, 
)) tendi^esse et sa reconnoissance; je 
» ne mèritois pas ce témoignage ho- 
» norahle ^ mais du moins je pouvois 
» me dire que j'avois Sait son bon- 
>) beur^ et que ma foiblesse ne le 
» troubla jamais. Contre mon at- 
» tente , je n'eus point la petitc-vé- 
)) role^ et après les six premières 3e-^ 
» maines de retraite absolue et pas-^ . 



» I ■ I M Ifh— *g«>if^^WI»^fi*— »ippiy 



(i) Historique. 
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*» sées dans un couvent (i) , je revis 
» La Fare. Lorsque naon deuil fut 
n Sni ^ il me demanda ma n^n ; U 
» bienséance nous cngageoit A dif-^ 
)i férer encore j il me paroîssoit ré-^ 
» voltant de ne quitter le deuil fpié 
yi pour prendre les vêtemens d'une 
i nouvelle mariée. Nous étions au 
n mois d'avril, et il fut -convenu que 
» La Fare ne reccyroit ma foi que 
ft sur la fin de Fautomne. Alors , 
n avouant à mes amis et mes sentie 
» mens et mes projets, je voyois La 
» Fare avec une entière liberté. Je 
» passai tout cet été à Paris. La Fare 
» venoit tous les jours ; maisl^entôt 
M je remarquai en lui le changement 
w le plus affligeant. Je m'aperçus 
»• qu'il étoit profondément préoc- 
» cupéj il m'écoutbit avec distrac- 



(i) C'étoit rasage aloit» 
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» tion, 11 n'avoit plusrîen à me dire, 

$ ou ne me disoil que ces lieux com- 

» muQs de conversations générales ^ 

» qui sont à la fois si ridicules et si 

» choquans dans un tête-à-tête^ son 

» cœur ne Knspiroit plus , son ima- 

» gination même sembloit tout à fait 

» éteinte avec moi, il n'avoit plus 

^ d'esprit! je voyois clairement 

» qu'il comptoit les momens, et qu'il 

)) brûloit de me quitter. Il avoit pres- 

» que toujours les yeux fixés sur une 

» pendule qui se trouvpît sur ma 

» cheminée; le temps qu'il vouloit 

» bien me consacrer étoit toujours 

» le même , il ne le passoit pas d'une 

» minute , il ne s'oublioit plus avec 

M pioi ! à l'heure prescrite , il me quit- 

)) toit avec une précipitation qui 

)} montroit assez qu'il voloit à un 

» rendez- vous..-.. Je savois qu'en 

» s'en, allant; il descendoit l'escalier 
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H en courant , et qu'en montant dans 
» sa voiture ^ il ne manquoit jamais 
» de recommander à son cocher la 
» plus grande diligence. Je fis ôter 
» ma pendule de mon salon ^ j'ima-^ 
» ginois que du moins il seroit frappé 
» de cette espèce d'épigramme ; mais 
» sa nouvelle passion Fabsorboit telle- 
» ment , qu'il ne fit là-dessus aucune 
» réflexion; seulement^ dans le cours 
>i de sa visite^ il tiroit dix fois sa 
» montre^ il finissoit même. par la 
» tenir dans sa main , afin de ne pas 
» manquer l'heure prescrite. Je ha- 
» sardai quelques reproches déguises 
» sous le ton de la plaisanterie. Ses 
» réjponses n'étoient jamais que des 
» défaites maladroites^ ou des men- 
» songes grossiers. Cependant il me 
» parlpit toujours de notre hymen., 
)) comme d'une chose nécessaire à 
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31 SOU bonheur^ et sur laqiteQa 3 
11 comptoit posîtivemeât. 
:. » Je hii aYois yn y dans notre j^ur 
')> nesse^ beaucoup de distractions ^ 
)) mais aucune de ces intrigues ne 
» Tavoit vivement occupé^ et mainr 
j) tenant cette passion nouvelle pa- 
» roissoît mUle fois plus violente que 
y) celle qu'il avoit eue pour moi. Je 
» n'aurois même jamais cru que son 
» caractère fût susceptible dW tel 
» attachement! et je ^e llrispîroîs 
» pas ! et dans mes beaiix jourâ je 
» n'avois pu l'obtenir L». 

» Néanmoins , avant ûe prcrrirç 
1) un parti décisif, je voulus tbn^ 
S) îioître ma rive^e. Je fis ci»er La 
^y Fàre, el je stis qu'en me quittant 
1» îl n'ftïloil jamais qu'au Temple, 
tt che% le grand prieur^ pu à Aiiet, 

» che^ le due de Vendôme (i). Dans 

■•• 

(i) Frére du grand pHeur. 



W ce deraiâr cas y 'û copchdii à Aiîet y 
M et rerenoit le lendemain matin. J^ 
» n'aV(MS jamais aimé cette société 
» spirituelle 9 mais liceacîeuse^ dont) 
-M depuis quelques années^ Là f^are 
» et Ghaulieu faisoient les délices. 
^ Je pris des informations sur > les 
^> fenttnes qui s'y trouToient, et f ap- 
» pris avec étcmnement que le plus 
» souvent il nVaroit point de femmes 
» à ces soupers; et celles qui s'y ren** 
» doient quelquefois^^ ayant toutes 
» des engagemens connus, ne pou- 
^) voient m'ins|nr(er un soupçon rai-^ 
3) sonnaUè. D'ailleurs , il étoit sans 
» vraisemblance que Lit Faresec^n- 
» tentât de voir si rarement^ et fott- 
» jours dans un cerddy Pobjét d'tine 
» passion si violente ^ et cependant 
» il ëtoit certain ^^il n'alloit qit'am 
i) Tempïd/ bu chez le duc de Ven^ 
M dôme. Je ne savois plus ^le p^n«- 

4 
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» ser; mais ^ ne pouvant douter de 

» son changement , certaine <pi'fl 

» avoit un attachement véritable , 

» puisque j depuis six mois^ chaque 

» instant sembloit en accroître l'ar- 

» deur^ je résolus^ enfin^ d'avoir une 

» explication avec lui. Nous tou-^ 

» chions au moment que j'avois pres- 

» crit pour notre mariage j La Fare, 

» un soir ^ me demandant avec ins- 

y* tance de fixer le jour, je parus 

» étonnée : Quoi donc! lui dis^je, 

» vous y pensez encore sérieuse- 

» ment ? H me répondit d'une ma- ' 

» nière assez tendre^ alors je lui ouvris 

» mon cœur sans aucun déguise- 

» ment. Il m'écouta sans m'inter- 

» rompre ^ et quand j'eus cessé de 

» parler : Vous vous trompez étran- 

» gement , me dit-il. Songez y inter* 

» rompis-je y qu'il est inutile de me 

1) nier une chose dont je suis mora- 
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% lement sûre. Voulez-vou& me cpn- 
» server? soyez sincère, les mçn- 
» songes ne m'abuseront pas. Vous 
n vous trompez , reprit-il froidement^ 
» et néanmoins il est vrai qu'un'goùt 
w nouveau m'occupe vivement. Eh 
» bien! repris- je, comment pouvez^ 
» yoxM&lTOuytT que je me trompé?..,. 
^ J'ai voulu , dit-il , vous cacher ce 
» goûr, parce que je savois qu'il vous 
» dépUtiroit. r— En effet , il ne falloit 
» pas une grande pénétration pour 

» prévoir cela — Nous ne nous en- 

» tendons point. Puisque vous avez 
» remarqué ma. préoccupation ,^ je 
» ne puis vous en déguiser la cause. 
M Je suis charmé de votre méprise , 
» car la vérité vous causera sûre- 
» ment beaucoup moins de peine 
)> q\ie l'erreur qu'elle a produite...., 
)» > — Expliquez - vous donc? — • El| 
)^ bien I reprit-il en souriant, je vajis 

5 
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7) atoif k tsmàffor die tous mornsbet 

^ tiivc^e esprit^ fil vos charmes; tlk 
D* ei^ trômp«ti(e| mcooAtaBtey per* 
9f Me I dHe raiiid ses amaii»^«.^ -^ 
H Quoît La Fdre^ vous £ies amoii-^ 
7»^ reu)td'Oft€cottnis&»e?'^€Gtt€<{uc 
«» î'âiiotie ^ rép(mdit-«U en mat , est 
^ OéW, foi$ p«« etteofre j» ott Be pour» 

^> duîts^ ôt là makitiide in&ooobridbk 
% à^sitdormtih perdiars à jmaî» par 
71 ^s promesses m6&«(Mgèr»4«%%..«% 

» -^Omllm'IoriaiHJfc^ cfcsafaipa»* 



i«ki 



(i)Jeu de hasard trèe-à la mode dans 
ce temps. Ce trait est entièrement histo- 
rique. Telle fut ta cause qui décida' âifldiCm9 
dé k âal^liète à raiâpte à^ee la' Fare^ . 
frayez lès Lettres éé meiàaMMi Ai Sévigoé 
•tée Coalwgn. 
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7i 4ïon du yèVL qîd éxeitoit tn rànt 
» le^ émotions et tout Tetiipresse-^ 
9) ment 5 toute U ]i^é6ccu{)âtîoll tplt 
T) {wtit causer lé plds tendre senti*- 
7> ment ! p'^t i te pas^oii dn jeu qut 
» toMÈ àté* sliCriiié raâiÎ6 qui n* vit 
1» <|ue {>ôur V<jt» depuis sa première 
7> )6titie6S»él vùns préfériez l^spoir 
M ^un rîl gain au plaisir d'être avec 
il moi I l'idée seule voud en ràvissoit 
4> tellement y que ^on^itkt hor^ d'é'- 
^y lat de m'étx>Mer et de reâiarquet 
9> ffi^iâqâiétiidès et Aies chagrins!.... 
»> Ah ! La Fàré, qtté tous me con^^ 
^ noiMèK màl!..v^.; j/aurois pu tôué 
>) putdônner lin amour riolent peut 
♦> une atitrcî, le inoindrc repentir 
#> éAc désartué nia-cblèrej mais le 
^ g€fù.i passionna à «et èxitès, dent 
fi TOUS me faites Pateu^ tfa point 
*> tfexcùse à mes yctix. 'A^tei mots, 
>» JLa Fare tenta' înuiîlexheut de m* 

6 
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» calmar ; je lui reponcBs avec fer^ 
» meté que nous n'étions pa9 nés 
» Fun pour l'autre , et que je l'at- 
» franchissois de tous ses engage- 
» mens aVec moi, puisque je ne pou- 
» vois plus avoir l'espérance de le 
3) rendre heureux. Il parut aussi suiv 
3) pris qu'affligé ; mais, je fus inflexi* 
» ble. Le jour suivant, je me retirai 
» dans un. couvent ,. en attendant 
}) que mon appartement dans cette 
» maison fût préparé. Cette sépara- 
%} tion ne me coûta que des regrets 
» sur le passé ; mon «cœur étoit guéri 
^ sans retour. J'ai trouvé dans cette 
I) sainte maison un bonheur qu'on 
» tae se représente jamais vivement, 
» mais dont on jouit avec délices^ 
» parce qu'il est indépendant de la 
y^ fortune et des affections humaines* 
» Dans le monde, on m'accuse de 
» bi^^arr^ie , ou l'on me plaint ; maïs 
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» je. ne paroitrai point inexplicable 
» à ceux qui savent aimer ; et les âmes 
>» vertueuses concevront facilement 
» que je suis pltts heureuse ici y que 
» je n'ai pu Fétre dans le temps le 
» plus }>rillant de ma vie, quand Je- 
» tois dominée par un sentimeiU 
» que je me reprocfaois et qui ne fut 
» jamais partagé ». 

Ce récit, qui intéressa vivement 
madame de Maintenon , fournit le 
sujet d'un entretien qui dura jusqu'à 
deux, heures du matin. Le lende^ 
main , les deux amies se promirent 
de se revoir et de s'éqp ire ; elles se sé- 
parèrent également charmées l'unre 
de l'autre. 

Madame de Maintenon se rendit 
sans délai à Maintenon , avec la mar- 
quise <le Montchevreuil. Deux jpurs 
après y le roi vint la retrouver. Louis 
i^'étoit pas seul , le duc de Gèvres 
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raccôtnpagnoit'; il ed fit une sotU 
àitJûcnde à madame de Mamtoion > 
ffn hâ contant que fat ?eiUe il aroit 
â\d>onl rcfiosé nettèmeut au dito k 
|)erini[ssioadele45iiirrej «âaib^^ ajouta 
4e roîy il a eu l'air ftl ftébé^ qtt< ee 
.maiâny en le t^yc^an^ jd n'» pu^'èm- 
fâdbev de fëtracter mon nfti$ {%). 

Louis étoitamTéloiig^iApsataiit 
rfaenre' du dîner; il ne> erànoisêoit 
i^oînt hfs^ ëtabfissemens iermét pat 
tnadame de liCaintènoti^ il Toulttt le» 
-TMT. Hadaxoe de^ M ainienon le om^ 
Nuisit dan^ lef tittage et lai fit paot- 
-courii^ le^ diverà até£er» 2 en voysoit 
Cette 4]fôaMt»té de ûuôêMt^ nouv^ilêS, 
cette multitude d'ouvriers > detle^ |N^ 

ptilaiiair douMëe e^ <{»&»•« 011 ânq 

. an$^ il fie petiot ^'à «il^âiè de 
* Mfeuintenoâ^illotioittdutaTeéèta^lf^^ 






(») iIiM;^rîque. Mémèirêé de QangeiSihr 



kiaàmj&i c'étok elle qa^il dâknirmî \ M 
k rcfjQtt adorée et digne .de Vètrc; 
il s'enhoroit avec traiis|N)n de là t&Sh 
drcsilô la pliis pare; k tëftémioti pa^ 
i^lique. €t la vertu lum<%rQtent 90a 
chMt ^ et }uittfioîént 9es senûmem t 
jaaab femme jûsqti'alors ti'avoh en^ 
chaîné par de plos ii^ble» iknia t» 
aamt ^^éreiix et leûible/ Mais^ 
tnadstiney hn (fiiotc^^il^ CQfflxuefit^ 
aTee si peti de JbnnBiei pôiivez>^V€rtis 
£aire antaat de Henx ? Vcnis refktseï 
«oot poar ydm; né vems occiiperes« 
^01» puttMS q[ae dèa amres ? Ëk t sire ^ 
rt^oivâoKi "madasM de Maintenan , ne 
ftiH&<je pas enric^ de tout le bien 
iftteToas ayez fait à Smkrt^Cyp 7 Cette 
faiidauo& royale n'est^ele fis pour 
ttiOl I^ fo«t«i&é k plM sui^renante? 
iSe ê9t ^m éa bieh^àÂ^ar ^ «n est41 
de plus glorieuse?— Le roi n'osa ré-r 
pondre 9 il soupira etcitafige^ C^-* 
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tretiên'. Comme on se préparoit à 
retourner au château^ le marquis de 
Montchevreuîl remarqua qu'on ou- 
blioit l'école des petites filles. Quoi I 
madame^ dit le roi en souriant > Saint-r 
Cyr ne vous suffit pas? Non , dit le 
marquis de Moutcheyreuil y car elle 
est insatiable en ce genre. 

On vit l'école , qui n'étoit com- 
posée que de filles de paysans. Louis, 
vanta l'ordre parfait de cette maison , 
et le maintien ^ la modestie naïve de 
ces jeunes fiUes^ il apprit,avec atten- 
drissement y que lorsque madame de 
Main tenon étoit dans sa terre , elle 
se chargeoit du soin de, les faire lire 
tous les jours et de leur apprendre 
à filer (i). Efi retournant à pied au 
château^ il lui donnoit le bras ^ et il 
lui dit tout bas : N'avois-je pas raison 

(1) Bittoiiciue. 
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de dire que vous méritez un trône ? 
Ah ! sire , répondit de premier mou- 
vement madame de Maintenon , ce 
n'est pas le trône qui me toucheroit! 
A ces mots^ Louis tressaille, la re- 
garde 'y et dit ensuite : Accordez-moi 
un entretien particulier après le dîner. 
Sire , fixez Theure , répondit d'une 
voix tremblante madame de Main- 
tenon. En sortant de table, reprit le 
roi. La conversation finit là. On ren- 
troit au château. 

Pendant tout le dîner, le ro| et ma- 
dame de Maintenon montrèrent une 
distraction dont rien ne put les tirer. 
Madame de Maintenon ne songeoit 
qu'à presser le service y elle donnoit 
des ordres mal à propos, ou les réité- 
roit quand on venoit de les exécuter; 
elle oublioit de faire les honneurs de 
la table ; elle ne répondoit que ma-»- 
chinalement et de manière à prouver 
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^u'cflen'âvôît pas écouté,* elle regaiM 
doit Louis, «Hé lui parloit avec ta»t 
de trouble, qu'on auroit pu pensée 
qu'elle se èrojroît eu disgrâce, si se* 
manières plus affectueuses que de 
coutume , et la douce expression de 
sa physionomie n'eussent au coîâ- 
traire décelé qu'une joie secrète pro^ 
duisoit seule cette émotion extraor^ 
dinaire. 

de dlnèr si long se termina enfin j 
le roi se leva précipitamment, on 
sortît de la sàlle à manger. Louis 
donne le bras à madame de Mainte^ 
non, et l'entraîne sur-le-champ hors 
du château; On étoit à la fin du mois 
d'août, il faisoit chaud, maïs le temps 
^tok très-couvert. liOUÎs et madame 
de Maintenon, également ému^, màr- 
thoient rapidement et en silence, té 
roi mênoit madame de Maintenon 
dans le bois^embellipar seif ordres. H 
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la condiiisit sons l'arbre autour du-» 
quel il avoit fait placer un banc On 
«"arrêta là^ on s'assit^ et le roi pr^ 
nant la parole .: Il ne m'est plus pos-» 
sible^ dit-il^ de vous déguiser mes 
véritables sentimens.... Je né connois 
que trop rinflexibiËté de votre raison-, 
de vos principes , et la générosité de 

votre caractère î C'est cettéIsMimi* 

ration profonde qui me retient depuis 
|iâu6 de trois mois... Vous êtes l'unique 
femme sur la terre qui puissiez in'inse- 
|>irer une telle crainte. Songez y zoa-f 
àaxtkCf que cet bommâge que je suis 
forcé de rendre à vos vertus est plus 
surprenant et plus glorieux pour 
vous, que l'offre de ma main et de 
m^n trdne. A te discours y madame 
de MaioitenMi^ éperdue, croit mal 
entendre ou n'avoir pas compris; 
£lrrand Dieu I dit^Ue d'une voix entre* 
coupée^ qu0 dois-)e croire l^^-^Qut 



ig6 MADAME 

ÎP vous aime uniquement^ et que cet 
attachement est devenu digne de son 

objet vous seule pouviez rajeunir 

et purifier mon cœur!.... je vous dois 
des sentimens et des lumières que je 
n'aurois jamais eus sans vous!.. « quand 
vous ne m'auriez pas charmé par votre 
esprit et par vos grâces , vous m'au-. 
riez encore enchaîné par l'estime et 
par la reconnoissance. Je vous aurois 
encore désiré pour la compagne de 
ma vie. Tant de vertus , sans aucun 
mélange de foiblesse, ont rapproché 
l'intervalle qui nous sépare , et l'or- 
gueil est de mon côté quand je crois 
que le ciel nous a formés l'un pour 
l'autre!.... Enfin , loin d'avoir à com- 
battre ma fierté, je la satisferai, en 
m^unissant à vous à la face des autels 
et en présence de toute ma cour. 

Louis auroit pu parler plus long- 
temps, sans que madame de Mainte»- 
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non eût éprouvé la tentation de l'in- 
terrompre; frappée d'étonnement ^ 
saisie de joie , elle ne pouvoit qu'é- 
couter avec avidité des paroles si 
chères et si enivrantes. 

Quand Louis eut Tair d^at tendre 
une réponse, elle se jeta à ses genoux j 
et saisissant iine de ses mains : Oui^ 
s'écria- 1- elle en versant les douces 
larmes d'une reconnoissance passion- 
née, oui, je reçois avec transport 
cette main auguste et chérie !... mais 
un trône pourroit-il ajouter à tant de 
bonheur et de gloire!.... Ah! dit le 
roi , c'est moi qui dois être à vos 
pieds, i^n prononçant ces paroles , il 
la relève , la serre dans ses bras avec 
tin sentiment inexprimable de joie^ 
de respect et de tendresse, et il la re- 
place sur le banc. Oh ! connoissez ^ 
dit-elle , la témérité d'un cœur qui 
osoit tout attendre du vôtre , parce 
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qu'il g'^tûiidon&é sans réserve ! Oniy 
quand je pensois que naos ne pcm^ 
yions pïui» désormais exister l'un sa» 
Tautre y il ne m'étoit {dus possible dd 
séparer vos sentimens des miens; 
comment né meserois-je pas livrée à 
la plus audacieuse, espérance ? c'étoit 
^uiâsi <lésirer yotré bonheur !...« mais 
je n'ai jamais ^eu b coupable folÎ9 de 
porter mes r^ards sur le trône, et 
rien dans l'unâyers ne nie feroit àc- 
cepter Mxi Irang que je ne pourrois 
partagei" avec vous mns en obsôurdr 
l'édial:. Et voilà eê que fai craint 1 dit 
le roi ; vous ihe sactifieresc à^ cette 
•idée cîiimérique....— Vous sacrifier t 
o ciel l.... Un Ken 6acré, mais secret, 
lie pieutril pas nous unir ?-^Qut , moil 
je rougirois d'avouer pour épousé 
pelle qui aisroit reçu ma £m aux pieds 
dmaulds! je verrois, «dàfondue dans 
ia &m\p^ la compagne de ikia vie ! J4 
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priveroîs l'uBÎque ol>jet de ma ten^ 
dresse Ô£$ honneiurs et dos hommageii 
q^xi lui sercôent dus! J'ai déclaré mti 
maitresaes^ et je cnaiudf ois de déclfH 
rer ma femme !.•• Je n'aiirois montré 
âe la hardiesse que dans mes ëgaite^ 
nageas; et quand je m'attache à la 
yertu par des noeuds indissolubles ^ 
}e n'oserois la OQuronner puUique-*' 
meiat !..^. JSoa., non, j'y ai bien pensé^ 
toutes ces lâchetés me font horràur^ 
Ah. ! sire , reprit madame de Main* 
tenon, je voudrois ne tous parler que^ 
4e ma r econnoîssance > et je suis &rcé«| 
de TOUS combattre L.«.. Oh! pouYez-: 
TOUS craindre que je sois con/bntiue 
dans la f ouïe p avec YOtre estime, er 
YOtre, confiance! £t moi^ quels hpm<<* 
mages pourrojent me toucher après 
oet entretien ! ypus venet de m'élever 
4u--dessus de tous les faonmeurs liu- 
m^«s; ma^^oire^ la.^oire qui m'wî* 



âOO MADAME 

vre est toute entière ici ! les regards 
du public^ rétonnement de l'Europe^ 
loin de Faocroitre^ en temiroieht la 
pureté. Songez^ sire, que je ne pour^ 
rois accepter ce rang suprême, sans 
avilir à la fois la majesté du trône et 
votre caractère. Je ne serois plus, 
à tous les yeux, qu'une femme am- 
bitieuse , parvenue au faîte des gran- 
deurs à force de souplesse , de per- 
sévérance et d'artifices, et l'histoire 
ne représenteroit Loùis-le-Gi*and que 
comme un roi subjugué par une in- 
trigante ! mon attachement pouf 
vous seroit déshonoré dans la posté- 
rité! Ah! je veux qu'il soit connu; 
je veux que l'on sache que jamais sou- 
verain ne fut aimé autant que vous !... 
Enfin, quelle humiliation pour l'hé- 
ritier du trône , de voir succéder à 
son auguste mère la veuve dé Scaroû ! 
et que diroit la prinGésse son épouse, 
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en se trouvant forcée de rendre à 
CeDc qui fut trop honorée de la servir^ 
tous les respects <ju'elle a reçus d'elle? 
Et vous, sîre, le meilleur des pères, 
Vous porteriez un tel trouble dans la 

famille royale ! Combien cette 

représentation éclatante me seroit 
odieuse ! . elle m'empêcheroit île vouai 
consacrer tous les instans de ma vie , 
et elle ferôît murmurer contre vous ! 
A;ht laîssez-môi n'exister que pour 
vtfus } quel ^drt plus beau pourriez* 

♦x^ùs m'assurer! Mais, reprit lé 

roi , côtainënt pôuvéz-vous me pro-^ 
poser uii mariage secret, vous qui 
étaigàet tant les faux jugemens du 
teondè? —Je ^aignoîs surtout mou 
cœtir!....-^Quèpenset*a-t-t)n d'une 
telle^tertiibité ? — Ma conscience ne mé 
repi'otlièra rien ; on me verra càltaie^ 
beureuse : ce sera prouvôrque Je ii'aî 
point quitté les routes du devoir. Mon 

lié K 
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ll^onheur et votre estime serom les ga# 
rans de mon innocence. — On devi- 
nera notre secret. — ? Eh ! qu'importe > 
pourvu qu'il ne sorte jamais dé ma 
bpuche ^ et que Ton trouve toujours 
dans ma conduite la - même simpli- 
cité ? — Eh !^ pourquoi priver Funi^ 
vers d'un grand exemple ? pourquoi 
m'interdire le plus noble emploi de 
la puissance^ enm^empêchant d'élever 
au plus haut rang la sagesse * et la 
Tertu ? ce seroit expier toutes les 
folies que des amours criminels m'ont 
fait faire.— Ah 1 je ne mérite *rîen I 
En i^e dévouant à vos enfans, n'ai- 
\e pas suivi les mouvemens de mon 
cœur? pense-t-on à louer une mère 
qui se conduit ainsi ? Oh ! combien je 
serois blessée^ si vous étiez surpris 

de tout ce que j'ai fait ! En vous 

consacrant ma vie y j'ai cédé à moa 
indination^^j'ai tTQuvé m« laècoxa^ 
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pense dans mon bonheur. Mais^ sire , 
î^e le répète , ma gloire est dans la mo- 
dération : si je sortois des bornes de 
cette austère modestie^ je deviendrois 
l'objet de la censure et de la haine 
publique ; et loin de jouir de vos bien-i 
faits ^ j'en gémirois avec amertume^ 
si ma réputation étoit attaquée et 
noircie. -^ N'avez-vous pas éprouvé 
déjà' mille fois les atteintes de la ca-, 
lomnie ? — Oui , sire ; mais des sa- 
tires et des libelles ne prouvent que> 
l'envie et Tinipuissance d'accuser avec 
vérité. J'ai pour moi le suffrage des 
gens vertueux et l'opinion publique. . 
Le roi ne se rendit point encore ; un 
mariage secret répugnoit également * 
i sa droiture,' à son amour, à sa. 
fierté : cependant son cœur étoit sou- 
lagé d'un poids insupportable. Avant 
cet entretien , il avoit formé le des- 
seîa^ après beaucoup de combats et 

% 
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4'trrësolutioiis , d'épouser madame 
de Maintenoti sans pompe ^'sans ëdat, 
et ensaité de déclarer slon mariage , 
et de-là-la placer sûr le tfône; ïEiiaîs, 
prévoyant qu'elle rèfuscrôît avec fer- 
meté ce rang suprêtue/îlavoît même 
pensé que ^dans là crainte de sônSler 
sa réputation', elle né èo^sentiroit 
pcKhrt à s'ùïîîr à lui par un Ken secret. 
Rassuré à cet égard , et presque vaincu 
par ses raisons , il ne fut plus occupé 
que de son bonheur , et du charme 
inexprimable d'entendre madame de 
Mainteuon lui parier enfin sans dé- 
tour de ses sentimens. A la fin de la 
conversation, on convînt que Fon 
partiroit le lendemain pour Mariy. 
J^ ferai tenir , dit le r6i , M. de 
Meaux (i), Tabbé de Fénéïoii, le 
père de la Chaise et le duc de Mon- 

(i) BossueU 
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tàusier; je feux les- consulter sur le 
mariage secret ^ et leuç dire^ surtQjut 
que c'est vous qui refusez le trône , 
çt non moi qui craindrois d'y pl^icer 
celle que j'ai choisie pour épouse. Je 
yeux que les hon^mes les plus recom^ 

mandables de ma cour connoissent 

-, • ... 

me.s sentimens pour vous, et toute 
la grandeur de vo.tre 4me (i). 

Louis permit à madame dç Maiih- 
tenon de mettre dans sa confidence 
le marquis et la marquise de Mont- 
chevreuil (2). Aussitôt que le roi fut 
retiré^ madame de Maintenon s'en- 
ferma avec ses amis ^ pour leur faire 
part de son bopbeur. Elle jouit avec 
ravissement de leur stu^rise^ de lèuv 
)âie> et surtout dirplaisir dç montrer 

* ■ k • 

: (t) Bh ttffêt 9 ces quatre personnes fiirmit 
^Bst^tt^sr 9,y^x ce «jijftt yar le rpi^ 
. (2) Hifitoriqùç.- 

3 
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toute sa tendresse pour le roi, et de 
j^arler de lui avec tout Tenthousiasme 
de la plus vive i*econiioîssanee/ Ce- 
pendant^ disoit-elle/ je dois renontér 
désormais sans retour à la liberté , à 
l'indépendance^ si la solitude; me 
voilà pour jamais enchaînée à la cour^ 
forcée d'immoler tous mes goûts !...• 
mais j'aime^ je suis aimée ^ j'ai eu la 
gloire de refuser le trône le plus écla- 
tant de l'univers ^ et je serai l'épouse 
deLouis-le-Grand! Quelle destinée !... 
Vous^ mes amis^ vous qui me con-r 
noissez depuis ma première jeunesse, 
vous savez que je n'ai jamais eu d'an»- 
l>ition ^ que j'ai toujours dédaigné les 
richesses ; vous m'avez dit mille fois 
i|ue j'étois la personne du mimde la 
^pins capable de faire une gràûde 
;fortune> et voyez jusqu'où m'élève 
l* Providence !... Àh\ rien n^ est plus 
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habile qu^une conduite irrépro'^ 
chable (i) !, 

n falloit être en effet bien pure ; 
pour parler ainsi à ceux qui avoient 
toujours vécu intimement avec elle 
depuis son entrée dans le monde. 
On est digne d^une telle fortune i 
lorsïju'en pilésence des témoins de sa 
vie entière , on peut se rchdre à soi- 
même ce glorieux témoignage. Dans 
cette effusion de joie^ un sentiment 
aussi touchant que généreux la porta 
à^ examiner avise soin ^ si elle avait 
bien rempli |usques-là tous les devoirs 
de la reconnoissance et de l'amitié ; 
et tout à coup elle se rappela que y 
peu de temps avant la mort.de Sca- 
ron^ un jour qu'elle rassembloit chex 
elle une nombreuse compagnie ^ une 
blanchisseuse lui prêta des chaises et 

■ Mil ■- » ■'■'■■ ' III II II — — — — — ^ 

(i) Phrase extraite de $eg Lettres. ) 
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queliq^a€s autres meubl^s^ et ijte vonhtt 
jamais en recevoir le loj^er^ Madame 
4^ Mainteooiik se reprocha yéritable* 
le^tkt 4'4Toir ouJ^Ué jusquWors C6tt« 
iemme; elji^ (^j^rgea le marquis d^ 
|dQHtcheyre.uil{ de s'iufpriaer si dite 
yivoit encore, et de fiûrc , .à cet* égâjçd, 
ïes recherches les plus actives (i). 
. Madame de Maintenon veilla très* 
jaVdut dans la nujt y et elle ne resta 
que deux ou. trois heures dans $<>n lit. 
ÊBe se leva et s'habiQa< avec la ]^us 
^ande précipitation ; elle brûibit dn 
idésir de revoir le roi. On partk pour 
Marly ; Bdssuet, Fénélon y le duc de 
Hontausier, le père de laChaisd furent 
^pelés. Le premier soin de Louis fui 
.de les instruire du noble refu3 de 
madame de Maintenon; on. oonsalia 
sur le mariage secret, tous le con^ 

(i) Historique. 
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jBeillère^it ^ ^ le roi s'y dâcida (i). 
Quimd.il sft.MtroH^a s^uLatec. kaar 
.dame. dtM^h^tnfyn^ jH «u jKxa k jour 
4 la ^ttitwiê).. Ovk nêpassa que. ymgt- 
nquatr^ heure» à Marljr; ûDaïutQ on re- 
tourna à Ver$fi^l^s f, 051 jr prépare^ 
.ua ehagriii très^-^vil 4 madarôe. ds 
.Màintenon. I<auyoi$ ayoU iutercepte 
-un énorme paquet d§ \^%n$ dès fils 
.du duc de la HoçhefoucauUi et du ma- 
..réchal deVilleroy, du cardinal.de 
BouiUon , et de ]^u$ieiura autres pe^- 
soniiçs en çorr^pop.dance aveq les 
.pnnçes 4e Couti^ alor^ çn p4y$; étrau- 
,g€^rs $s^ pçrmîs9<m du ro^, Ces.de- 

.pêches çQ^te^fl^ent |e$ moqueries les 

jjdus ouirs^fautes sur le rpi §% sur 
maflme de^ MaÎQteQqq. P§c^ ces 
lettii^j, il s'#i JrpUY^ît UDLÇ d| Ja 

. je^n^ eî; belk^F^iïçeïSi^ d* GqUI} , la 
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.fille bien-aimée du roi et de madaiii4s 
de laVallière. Cette princesse , mariée 
depuis deux aus , écrivoit à son mari. 
Elle se permettoit des railleries insul- 
tantes sur madame de Maintenon ; 
et^ en mêmfe temps y elle parioit du 
roi d'une manière peu respectueuse. 
Ce tort affreux n'avoit nulle excuse. 
Louis étoit le meilleur des pères; ma- 
dame de Maintenon chérissoit tous les 
en£sLns du roi^ même ceux qui n'étoient 
pas ses élèves y et elle amt donné à 
la jeune princesse^ avant et depuis 
son mariage^ les preuves du plus ten- 
dre attachement. ^Qne lettre du car- 
dinal de Bouillon , un peu plus mo- 
dérée par les expressions , n'en étoit 
que plus piquante; elle reiifermoit 
une satire amère de la conduite du 
roi , de son gouvernement, de sa per- 
sonne; et, malgré beaucoup d'exagé- 
ration et d'injustice , eMçtétoit remplie 
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ces Teiités dures qui^laisSeiit un 
long souyéïiir. Le roi^ en présence ^t 
Louvois et de madame de Maintenon , 
lut ces lettres tout haut, avec le calme 
le plus parfait ; mais , quelqu'insen*^ 
sible. qu'il parût être à ces insultes.^ 
il y avoit plus de magnanimité que 
. d'indifférence dan'S sa modération. 
Gomment n'aurôit-il pas été pro- 
fondément blessé >.i en voyant, avec 
cette évidence , toute la fausseté dès 
louanges dont il étoit accablé , et la 
sagacité des courtisans à découvrir 
en lui les moindres défauts ; enfin, 
leur injuste haine pour la femme qui 
possédoit toute sa tendresse et toute 
sa confiance ! Ce que souffAt ma- 
dame de Maintenon est inexprimable, 
en entendant articuler tous ces ou- 
trages contre le roi! c'étoientà son 
oreille ' d'horribles blasphèmes^ aussi 
surprenans pour elle, qu'ils étcâent 

6 



insensés et atroces ! Elle vtgxtàok 
Lôuvois, comme pouplui tëipr<H^M 

4m si crael service ! iiouroîs ,' dont 
i'&mé diire , ambitieuse et vîitdcatîve 
Ti'ctoit pas fiiîte pour âéviner ce qui se 
passoit dans celle de madame dj8 Maiâ- 
tenon , n'attribua soô troublé qu'à 
•là douleur de se voir i^ indign^nent 
traitée dans ces dépêches. L'^auaeptume 

\ d(t^ pfeurs qrfdl^ iversoil avec taflt 

\i'abôndance^ lui persuada qii!êUe pré- 
voyoit que ces noir^d calomniies, et 
tous les ridicules dont on cherchcit 
k la couvrir y auroient pour elle les 
jâus fâcheuses conséquences, n triom* 

^phdit intérieurement^ et s'applaudir* 
soit ée sa délation^ mais bientte il en 
fut sévèreméiit puni. Une seule l^tre , 
cachée sou£S d'autres papiers^ n'avoît 
point encore^ été' ouverte j Louis la 
prit ^ la décacheta ^^ et Louvois recon- 

^ mi m Iréfui^aïkt récrimre du nmr-* 



^îs de GoortanTaux^ ston fils. L'am- 

JûtioB fit taire la nature. Sîré y dU-il 

•snr-leHsk^ntp ^ d'un ton ferme ^ u 

^nonJUàa manqué à votre majesté., 

je VGus conjure d*a9€uiee de lepur 

Kfur iweà IcL dernière sévérité j je ne 

demandetfoi point sa grâce. D^aUf- 

vtres la solUcit^rôut^' reprit madan^e 

4leMaiiitenoiiiRdîgQée.Ce.iiiotéioiiiia 

' LùUvois ^ Son âme fut ëmoe , il resta 

interdit!.... Louis lut la lettre qui 

étoit aussi -criminelle que les autres. 

De grands châtimens , sans doute ^ 

rëtoient dus à des sujets qui ^ co^pUés 

< des grâces de leur souverain^ avoient 

• eu ringnatitude et l'insolence d'écrire^ 

*sur leur maître et leur, bienfaiteur^ 

'des atrocités que-n'eui^ent osé se pei^ 

mettre les plus vils lil^lHstesf nuais 

' c'étaient des leStres. Oui, mais adres- 

' sées à des princes du sang en dîsgrâoe 

-et en j^jrs étrangers. Toutes'oes qp- 
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-constances aggravoient le crime. D'ail- 
leurs^ tout individu doit répondre dis 
ce qu'il écrit ^ même d^uc^ des lettres, 
p^yrce^ que^ loin d'ayoir une sûreté 
•physique ou morale du secret^ il sait, 
au contraire, que mille acddens> mille 
imprudences peuvent rendre sa lettre 
publique^ qu'il est possible qu!elle 
sdit interceptée , ou que le hasard la 
•fasse tomber dans des mains dange* 
reuses; que celui qui la reçoit la mon- 
trera sûrement, et peut avoir la foi«- 
i>less6 d'en laisser prendre des copies, 
:ou què,.roubUant dans ses papiers, 
:cet écrit clandestin sera peut-être dans 
.la suite recueilU par des amateurs 
.d'anecdotes , et fournira dans des mé- 
moires particuliers , quelques calom- 
nies de plus , présentées comme des 
mérités authentiques, contre des per- 
sonnages intéressanset célèbres. Lors- 
-^'on brave follement tant d'incoi^ 
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i^tiiens et de dangers pour le plaisir 
4d-Àmre lâchement dans l'ombre les 
n^hanceiés les plus ncnres sur ceux 
devant lesquels on se prosterne en 
-publie y on mérite assurément d'être 
puni, si Ton est trahi ou découvert. 

Toute la cour croyoit que les. té- 
méraires seroient arrêtés et livrés à 
la justice, ou que, du moins, on les 
enfermerok pour le reste de leur vie- 
Louis , toujours magnanime , ne dé- 
mentit point, dans cette occasion, 
$on noble caractère. Le cardinal de 
Bouillon, seul, fut chassé pour jamais 
de la France. Louis ne vit dans les 
autres coupables que leur jeunesse 
et les services de leurs pères* Tous 
furent exttés dans leurs terres, à l'ex- 
ception du plus criminel, le duc de 
Liancourt , qu'on envoya d'abord à 
l'île d'Oléron. Le duc de la Rochefou- 
cauld n'osdit dire au roi que l'air db 
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cette ite.étoît malsaiQ«.Le»coi le «AC^ 

et ^ de. hkîè-même , peimit 'au , âuc ick 

lianooturt de:S,e i^ndre à Y^ewl» 

Peu de temgs après^ ïérqi alla passer 

deux jours dans une maisûn de caxBf- 

pâgne du duc: de la Eochefduçàuldj 

là, a lui dit, qviilpréi^ndciAplcilyer 

son hâse^ ei qu^ilneppuvmt-m^wp 

\reconipoîUîelebqB\tmit0îfwnt qvlil 

,én recevoir s qu'^^n pard<mimnt de 

' bon cû^wr à ^ç^Jih > et qu^U voulait 

le lui a/mancer lài^t^nême. lie duc 

de Xikticourt > j^ih de >joie , de co^r 

; fusion, et dé remords , Vint embrasser 

ries .genoux du rôiiy »^i le traita tot^ 

)our$ ^epuia omifiiQe; sUl ne setfnt ja^ 

. mais écart» de fi$ui4eioir (i)i 

Lo^î^ reirQ3r0ijL ssin^ embaivms œitx 
qu'il a'vioif punia aaîis .coloré.,* ee 

• • r 

<i*1^Wj^p^^ii*^»^— — n^l ■ ■* ■!■ 1 I | \ . il' i pwlfcl^—^p— 

J k. ^ 

r > «... « 

{i} Timt^^e rëok ést^ enfièremëAi ' hiatè* 
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priace^. soutenu djb sa propre estiibe 
et par sa grandeur^ savoit que sa ré-r 
putatioii ne dépetidoi^ ni des satires 
de ses eunenûs ,, ni des fiktt^eries de 
ses courtisltns. 

Le jour 9iême où Louypîs reii;iii 
au roi toutes ces lettres interceptées^ 
le roi dit à madame de Maiitteiion 
qu'il youloit confondre la pdncesse 
de Coniti^ et lui montrer lui-même ki 
lettre qmi'éUe axoit écrite* Ah^I sire, 
répondit nuidâme de Muntenon^elle 
Beroit foudroyée d'un seul de vos re- 
gards« JTàus ne d^vez annoncer que 
d* heureuses nouvelles; chargez^ 
moi du. ti^sfe sQln dl^ porter les 
mauvaises (i). Ne uevoyei^Ia prin- 
cesse qw pour lui accorder $0Q par- 
dk>n. Elle a di^-rsept ans , ell/s vous 
chérit, M liettxe étpît la moins. con^ 

(i) Ses propres expressions* 
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pable de toutes, et Ton doit accuser 
non son cœur , mais Fétourderie et la 
légèreté de son âge. Le roi, également 
blessé comme souvermn et comme 
père , déclara qu'il vouloit exiler la 
princesse. Madame de Maîûtenon de- 
manda grâce ayec les plus vites ins- 
tances, et ce ne fut point en yàin. 
Combien vous àggrayez son ingrati<^ 
tude ! dit le roi avec attendrissement; 
eHe vous insulte sans ménagement 
dans sa lettre 4..... hé bien ! voyez-la : 
dites-Jui seulement que je lui défendis 
de paroître devant moi jusqu'à nouvel 
ordre (i). 

' Madame de Maintenon obéit. La 
princesse de Conti vint chez elle, 
fondit en larmes; madame de Main- 
tenon , au lieu de lui faire des repro-: 
ches , la consola, et lui donna d'utiles 

(i) Historique. 



DE MÀINTfiKON. 319 

tODseils. La Jeune princesse, péné- 
trée de dôulenr et de reconnoissance, 
fit les plus touchantes promesses , et 
les tint toutes par la suite (i). 

^ Le roi , poiir venger madame de 
M aintenon de tout Vachàmement que 
Ton montroit contre elle , yôuliit ap- 
prendre à Louvois qu'il alloit Fépou- 
^ ser. A cette déclaration , Louvois , 
confondu /crut n'avoir plus rien à 
ménager; et, n'écoutant que son zèle 
et sa haine^ il se jeta aux pieds du roi, 
en s'écriant : Dussiez • vous j sire > 
tn^éter mes biens j ma liberté, ma 
we j je le dirai, votre majesté Jlék 
frit toute sa gloire. Louis le relevi» 
froidement, en disant : Je vous par-« 
donne ce premier mouvement, je 
Tavois prévu. Désormais regardez 
madame de Maintenon comme vptre 



«■i 



(i) Historique. 



souveraine ; ]e m'honorjçrois de la 
l^acer sur le troue , si elle pouvoit y 
consentir (i). 

Louyois sje crut perdu : loais qûaud 
â revit màdamede Maintenons il re- 
trouva la même douceur y la mêifte 
simplicité; il ne put s'empêcher dt 
eomparer cette conduite sage et sou* 
tOBue^ cette bonté constante pour les 
malheureux y cet ouhli généreux des 
injuresy cette modération et? ce àé$vo^ 
téressement au faite dea grandeurs^ 
avec l'arrogance y l'inégaUté et la cu<t 
pidité de madame de Montespau>> el 
3 fut forcé de convenir qu'une des- 
tinée commune n'étoit pas £sdte pour 
un mérite si extraordinaire uni à 
tant de vertus. Il devint é<{uitable y en 
connoissant^ enfin, que ce^tefemme^ 

(t) Oa trouve ce lait dans^ plueieiu» Mi» 
moires | et la Baumelie Iç cij^t 
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^'11 arbit si long-temps redoutée^ 
étoit incapable de ^e venger et de 
nuire ^' sa haine s'éteignit, mais die 
avoit doré douze ans !».... 

Cependant madame de Maiiitenoà 
attèndoit atec une vive agitation ce 
moment de gloire et de bonheur qui 
devoît fixes* , ^ans retour y : sa singu^ 
Kère et brillante destinée! Xiouis^plus 
tendre. que jamais., passoit les joùr»^ 
nées entières auprès d'elle. Toute la 
eour voyoit, avec unprodigieîùx étôù^ 
i^ement, cet ancien atiadiement', 
combattu par 'des intrigues si acûves 
et si persévémntes , triomi^er deS 
obetaclès-, des cabales et du tenais, c^ 
patokre plus solide et {dûs vif à l'é^ 
poq[ué où les'-attHmrs virlg^es oA 
diepuis lbng-4£mps passé méiûe leur. 
décKn, " / 

La surveiUe du jour fixé pofur lé 
]?idriage, le niaF(|àis de Mofttdke'^ 
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Trèùil revînt^ le matin , de 1 Paris, et 
apprit à madame de Maintendh que 
cette femme, qui lui ayôit jadis prêté 
des chaises^ existoit encore, et qu'elle 
étoit dans la plus grande misère. Ah ! 
s'ecria-t-elle , je serois inexcusable 
<àms deua: jours , sd je n'avois pas 
acquitté toutes les dettes de là re- 
connôissance^ je ne me connois quet 
celle4à: partons sur-le-champ, allons 
chercher cette pauyi^ femme. £n 
effet , elle demanda au roi la permis«r 
sion de s'absenter' quelques heures ,^ 
et elle partit précipitamment avec 
Manceaù, son intendant et le confi- 
dent de presque toutes ses bonnes 
œuvres. On arrive' à Paris; on entre 
dans une petite rue du faubourg 
Saint-Antoine ; on s'arrête devant la 
maison d'un marchand. Madame de 
Maintendn descend de voiture « elle 
entré à»i& une allée étroite et sombre; 
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ensuite elle monte avec rapidité qu»- 
tre étages* On a des ailes quand on 
va faire une action qui satisfait à la 
fois le cœur et la conscience. D'ail- 
leurs ^ madame de Maintenon étoit 
accoutumée à visiter les asjles de la 
misère. Elle se fatiguoit souvent, en 
parcourant les galeries de Versailles ^ 
elle n'étoit jamais lasse , en allant cher- 
cher les infortunés. Elle vit la pauvre 
blanchisseuse, qui pensa mourir de 
saisissement et de joie , en la recon- 
noissant. Madame de Maintenon la 
combla de caresses, lui donna' un sac 
4'argent, lui annonça une pension 
pour le reste de ses jours, et lui laissa 
l'honnête Manceau pour la conduire 
dans un logement plus propre et plus 
cpnimode (i) ; ensuite elle se hâta de 
retourner àV ersaiUes. En arrivant ao^ 
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(i) Hîsiori^Wi 
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château ; elle rencontra un page de lii 
jeune princesse de Gonti^ qui lui ék 
que sa maîtresse étoit-fort malade* 
Madame de Maintenon y tmirm, y et 
la trouva dans son lit aivec tine^fîèTre 
^oleme^. causée par la dotdenr de sa 
dbgi^ce> et de ne pouvoir sh pré^ 
senter devant le iH)^i. f^àgoâ fut ap^ 
pele^ 3«nn6ttça ^e la^édaxfiè seroît 
très^rave. Madame ^ Maintenon ; 
désolée y di^rut tout à coup. Troi^ 
quaïts d'K*!ure 'tèptès-, cHe revint aveé 
le roi-; 'le pardon paternel fut ac* 
torde a«r^ la grâœ laplfàs touchante: 
La jeune prihéè^se Ibndoit en pleurs-^ 
baisoit leè nrai§BS d^ roi > mberéiott 
aUidame de MaiàtMoïi^ et ^é^^êték : 
Je ^uis guêfie ! W&s U côup^ ^mt 
porté ; la maladie là% longue et tt*ès<- 
serieuse. Màdaine dé 'i/isànUtéHon né 
«pitta point le dàevet du lit de la 
princesse, tant que dura b'fi^vl^e; 
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:jellè la. servwt comme une garde-ïnaw 
:lâde.'Le ^iandCoçdé^.la voyant sd 
devoftittr ^nsi san^ consulter ses forces 
:et sâttssoïiger^^à-sà santé /lui ^u 
^Cûmn^^'j thadainé , ced vousoh^ 
tiendra peia^â^ enfin Pumitié du 
\r^i ,('i) ! £b effet '^ Madfune de Màin- 
.tenonsq oeoiduisoit Jtoujours comme 
^si: elle: eût eu à§agnerie cœur qu'elle 
-poasedoît depuis si kiag*temps , et si 
•Wttverauakie9aént;.^et^ mème^.Fintérét 
et Fambition n'aurdient cwé f^e ce 
:que >lui^ in^iroiesat ^ans cesse la re- 
:connoissance etla^ensîbiliié. Sa santé 
iStiGcœnba àdési^violentes agitations 
Mie tput genre.' Ep quittant la prin-- 
.cesse^ die fut ee metti^e dans son lit; 
le lendemain y Fagdn Iteti trouva beau- 
coup de fièvre\^ Le roi vint s'établir 
auprès 4'elle, et lui prodigua les plus 
• ■ ' ■ ■ ■ • .1 • Il • î ■ ■ ■ < » 

r 

^ (i) HiitCNrîc|ue. ' 

II. 1. 
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tendres soins, La maladie^ sans être 
tinquiétaute ^ fut assez longue. Un 
jour que madame de Maintenon pa- 
roissoit plus agitée et plus triste que 
4e coutume^ le roi, .se trouvant seul 
avec elle , lui demanda si eEe soùê- 
iroit davantage.. Hélas J dit-èUe^^ j'ai 
.peur de mourir. A ces mots , le roi se 
récria* Je ne me sens pas plus mal, 
reprit-#lle -, niais ma vie seroit si pa^ 
faitemenc heureuse, si eUe se proi- 
ionge, que )e n'ose ^eapérer un sem^ 
Jjlable bonheur ! ne devroifr-jepas me 
contenter de l'avoir envisagé comme 
.certain !.... Cependant mon cœur se 
trouble eit^seâerre, en pensant que la 
mort peut itout àcoup m'en. priver.... 
Oh ! qii,-il me 'set*oit affirenic^e mourir 
^ans avoir.enténdu votrebouchepro- 
noncer^ aux pieds des autels^ ce ser^ 
ment sacré que vous auriez déjà £ait,i 
il y^ a douze jours ^ si le ciel Veux 
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permis t..'.... Je devroîs être votre 
épouse; et^ malgré votre volonté, 
malgré mes vœux, ce nœud si cher 
n'est point formé, et je Suis malade !...» 
Mais, reprit Louis; songez donc que 
Fagon me répond que vous serez 
guérie dans trois jours ; et comment 
pouvez -^ vous concevoir la moindre 
inquiétude, quand je n'en ai point K... 
songez que dans six jours nous serons 
^nis.... Ah! répondît-elle, c^est cette 
destinée si belle qui m'effraie,* puis* 
je croire qu'elle me soit réservée !..•. 
Quoi ! ce sentiment si tendre et si 
long-temps combattu seroit , dans six 
jours, le premier de mes devoirs! 
Dieu mecommanderoit de m^'occuper 
surtout du soin de vous plaire et de 
vous rendre heureux! mes pensées 
habituelles deviendroient méritoires, 
xna tendresse seroit sanctifiée! plus 
j'examinerois ma conscience, plus je 

'2 
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serais costeiïte dû moi-mejxié ^ «l je 
ne pourrcHS a)ol*s pratiquer la Yerta 
Sans beair ^ 4a&s tous les instans , et 

le ciel et mon sort ! Kon ^ non , 

tant de félicité ne peut exister sur la 
terre 1..- Madame de Maintenon ex- 
primoit avec une parfaite sincérité 
tout ce qu'elle éprouvoit; -mais :cBc 
ne songeoit pas^ dans ce monient^ à 
)'ennai de la représentation^ aux 
assujétissemens de la cour, à Tim- 
portunité des sollicitation^ , dont elle 
avoit déjà tant souâert, ^t qui , dans 
ee .nouveau rang:, alloient se uiulti'» 
pïicr. 

Comme Fag-on TaToit annoncé, 
madame de Maintenon fut en état de 
se lever au bout de trois jours ; m.ais 
an lui prescrivit de garder sa chainbre 
jusqu'à la fin de la semaine. 

Le roi , depuis . son retour de 
M^ntenon, cachoit si peus^ senti- 



DE MAîRTENdN. 3l2g- 

mens ^ «t montroit en même temps^ 
une si haute considération pour cellfe* 
qui en étoit Tobjet, que tout le monde ' 
avoît pénétré son secret; il vôuloit* 
bien qu'on le devinât. On croyoit* 
même généralement que le mariage ' 
étoit fait , et qu'il avoît été célébré à' 
Maintenon ou à Marly* On se^rap- 
peloit qu'en arrivant de sa terrje, ma-' 
dame de Maintenoi) , avec toutes les 
formes du respect et de la reconnoîs- 
sance ^ avoit portée à madame la dau- 
phine^ la démission de sa chargé de ^ 
dame d'atours. Enfin on voyoit Lon- 
' vois ^ entièrement changé pour elle, 
lui rendre tous les hommages d'un' 
sujet soumis^ d'un admirateur sin-î 
cère^ et ne parler d'elle qu'avec les 
plus justes éloges. Ce grand exemple 
ixduisit au silence les ennemis et.les ' 
frondeurs. Mais , comment coutcilièr 
le nouveau culte qu'on alldit renifi'e 

3 
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tout à coup^ avec les déclamationê 
qp!on s'étoit permises si récemment^ 
et le i9épi7& qu'on ayoit af&cté pour 
l^ caractère 4^ cette mettie peYsoni^ . 
.à laquelle on ypuloit par oitre désor- 
mais entièrement dévoué ? Pour san- 
v^T la honte de cette diq^u^aûte in- 
conséquence , -on a trouvée la cour 
l|^ moyen aussi ingénieux qu'il* est 
sîuptple. On se fait publiquement bon- > 
t^nr de ce changement ^ en Fattri- : 
^uant à la reconnaissance. 3i l'on, 
n'a pas une obligation personnelle^ 
on en trpuve facilement une relative. 
Le ministre en crédit, ouïe fsivori. 
qu'on veut gagner , aura rendu un 
g^and service à un parent dont on 
ne se soucie guère , mais qu'on pré- 
tend chérir ; à un ami qu'on a négligé^ 
et qui devient intime dans ce mo- 
ment y parce qu'il sert de prétexte à 
l'/exploâon d'une vive rccoxinois-. 
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tSànce. Ce prétexte est d'autant plus, 

commode /qu'il n'oblige point à se 

rëlracter, à convenir qu'on a été in-* 

^%ïste, ou même (ju'on a ctahgé d'opi- 

lîion ; on dît seulement qu'on est en-- 

chaîné ^ subjugué par le plus noble 

de tous les sentimens : cette déclara^ 

tion suffit pour autoriser â faire sa 

cour assidûment ^ les calomnies an-* 

eîennes restent san^ désaveu^ on peut 

les retrouver au besoin : si le favori es< 

disgracié, on a sur-le-champ contre 

lui un grand sujet de plainte , et l'oti 

tenouvelle tout ce qu'on a dit jadis ; 

en attendant, on est à ses pieds ; on 

^ place avec là fierté qu'on niet à une 

belle action , sinon au rang de ses 

admirateurs , du moins au noinbré 

de ses créatures..* .. 

Louvoîs disoit hautement que ma- 
dame de Maintenon aVoit parlé en 
fftveur de son fils. 6a lamille. et fstt 
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amis protestèrent qu'Us partagecneai 
Sià reconnfHSsance; T9Uf.4;eqUi.tenp$ 
aux âutrf^ exilés ajp^ha le» .m^sm^ 
jgentimens. Une efiaçiqq g^nér^é d^ 
reconr^oissance saisit toute; la €Our, 
jMLadame de Maintenon y à peine con- 
yakscente^ et couehë^ sur u4e chaise^ 
longue^ vit ^uriTer en foule chez jààfi 
tQus les princes^ toutes les dames dei 
lacoUr.^ et tous les courtisaas. Parim 
cette multitude de cœurs reconnais^ 
sansj elle remarqua cinq ou $ix per^ 
^nnes plus empressées que toutes les 
autres^ auxquelles elle avoit autrefoii 
rendu d^importans se^cvices ^ et qui^ 
dans ce temps^ lui avoient montré la 
plus basse ingratitude ^-r** ^^^ ^^ 
connoissoit trop la CQur pour s^in<f> 
digner ou s'étonner^ quand son cœur 
n'étoit pas affecté. Elle reçut tous ces 
liomfpages intéressés ayçc modestie 
gi simplicité : elle ne les accueillit . <ni 



nfé les dédaighâf elle ne témoigna 
poiat cette surprise qui semble ac« 
cfaser de fausseté; elle eût Tair de ne 
▼oir dans rexâgémtîoii quede la bieii^ 
Teîllance ^ et dans la flatterie que de 
la politesse ; enfin y par sa douceur/ 
naturelle et par le charmé de ses ma-' 
nièrès^ elle tFÔuyà te moyen ^ en ne 
trompant personne^ de; satisfaire tout' 
le monde. ^-\ ... ' ' ' - 

> Loiiis' exigea que^ ;taiidis..qu'^kr 
gardoit la chambre, ettë fit achever 
son portrait, fait pour lui par Mi«*: 
gnard. Une fedloit plus qu'une séance^ 
pour le finir. Elle aToit voulu être' 
représentée en sainte fVabçoise > ; sat 
patrone. Ou la voyoit, dans ce tar- 
bleau y assise à o6té d'une table , sur? 
laquelle étoient posés une Bible et un 
sablier. Mis^nard demanda au roL s'il 
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pQurroit ajouter un manteau d!lier-\ 
mine, afirij ajouta-1-il, !^''^/7»^r 
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i^j^/i<?mim^ là figure. Oui ^ répo&dh 
Lottî&£n 8i9ttriaut> sainie Françwe 
Immérité bien{i). Ce mot fut -re- 
omiG et ômfirma toiis^ les soupçons. 
GepenAoU ^ madame de Mamtenon 

it aime rienfin ce jour attendu ayee 
tant d^Ànotion et d'impatience; ce 
jour solennel qui^devoit former dans 
ISiissoireaneipo^tteincertaitie^ mais 

mémorable (2) Aux premiers 

i3^on»de>raarore^ madame de Main- 
tenon ^ depuis longtemps réveillée y 
se lève, et p^tfse dans squ oratoire; 
là^ elle se prosterne 9 et^ baignée de 
hfftnes y elle pm avec la toixehante 
ferveur de la reconnoissanee : stà. piété 
avoit ^elque <!dboscf de véritablement 
eéteta'^ elle ressembloit à Pamour 

. • • • • ■ . . • , • 

'(i) Historique. On sait que lé manteau 
d*1teniilne ëtoit t\in des attributs dés reines. 
'.(«) En x<i&5 où 1686. 
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dtvitï des esprits biefibe;ureax. Cette 
éttie gfonéreu^ el pure y parmi ékii 
natur^l^ s-'eleroit à DîeU avec à^<feur ^ 
poar le remereier et pour h bénir^ 
A dix heures ^ elle s'habilla ^ fit fer^ 
mer sa porte ^ et ne vit que le roi avee 
lequel ^èllé passai tout le reste de kl 
inatiuéa. ËUéle regardott et l'écoiitoil 
à¥ec dé£e$s j âiais elle pouvmt à peine 
lui Mi^éptondre , nn atieiidrisseâieiil 
eoûtin^iel kii do«i«oit à chaqtfè mol 
la crainte dé iôiidrè en larmek 
• Après le dîner, elle fût i^Sain^ 
Cyr ; son agitation ne kii permit pàé 
d'y présider / comme dé c^uXhiMKj 
àkiK' e^erdk^es des dasses. E^e^- resta 
Irois heures dans P^glise^ et né' retint 
à Versailles' ^u'à- la nuit. EHf s'èn^ 
ferma di^ns soïi apparteiaentjy, où la 
seule marquise^de Montchelreuil fiit 
admise. Lorsqti'à huit heures eSe la 
vit entrer^ elle se'jètà daiiS'sës'kràs, 
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jea $'«çria|it : jE^ ;liieii I mon améf^ 
ç^e^tc^ solr^ àminuis!.»^ Ses pl^irs 
luir coupèrent lia parole U.... A dix 
heulres ', eUe .quitta son mtodeste vê- 
teù^em ^ -,$a robe cojideur Jeùille 
morte ^ et, pour obéir, «u roi., cUe 
inît un riche habit àp brocart dW-^ 
gent; elle orna son cou d'ûne.aùpedbp 
châinç dé diamans que le voi li|i avojt 
donnée 1^ matin y elle. ^Lttacha à sê^ 

. r. 

bras un pôrtrs^t du. roi y; peint pas 
PetitQt^.Ce gage4'hjrpieu> dit-eHe^ 
Be,ine <|uittera jamais <! |e le laisserai, 
aprè)$itnoi^ à y^ personne de ma fajoiill^ 
que î'wp^rai le mieux ,, c'est-à-dir^ai^ 
à cçUe^à qui je .i^eço)Qnbit|pai ^ j^iis 
d'Àttadb^emënt pour le roi (i). Bjjeais 
cette pirare, sa beauté touçh^ta 
«voit qji^lquei^ho^ de si majestueux;, 
qu'3 S9a^)>loit que son ^|at ^l sa n<^ 
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(i} Çe.j^^^elle fit.en effei. 



f 
i 



DE MAlUTEirON. à3j 

jblesse eassënt augmenté en prôpot^ 
tion de rëiévation de sa fortune. 

A minuit précis ', les deux battanst 
de la porte's'ouvrirerit ; Louis ^ magni^ 
fiquement vétu^ paroit; il ëtoit suivi 
des deux témoins , le marquis de 
Montcheyreui)^ et Bontems (i). Ma-* 
dame de Maintenons iperdue^ s^ 
lève y s'aStance en chancelant ;»;;«•'.;•> 
liQuis^ avec la grâce la plus .majés«9 
Uieùse^ lui tend la inaiu. Madame dç 
Maintenon met un genou .en terre / 
pour receycnr .cette main royale qv^ 
ya s'umr à la sienne pour toujours^ 
elle la presse contre son coeur, 'w 
cœur palpitant, tout à lui, qai ne 
lui proinit jamab tant de' respect, dé» 
soumisiBion et d'c^éissance que daa$> 
cet instant .!..... Le^roMaTelèTe, en^ 
disant : Embrassez yôtrie époux , et! 

(i) Historique. 
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ne retarde! plus moa bonheur. A ce^ 
mots., il saisit son. bras et l'entraineJ 
EUe reiroave toutes ses finfces pour 
lé suivre.^:... A la porte de: la cha^ 
pelle y le rcii reçoit de Bontems sott 
nianl;eau royal'; la marqiose de Mo&t^ 
eheVreuil, parl'ordre.âarmv donné 
à madame de Maintenon le xnantea» 
d'hermine ayec • lequel efle ' a été 
peime*..». On entre dans la -chapelle ^ 
on y trouve rarchevêqu^ de^Paris eu 
1/e père de la Chaise (i). Madaùie de 
Maintenon , tremblante, hovs d*^^ 
ipême , se met à genbint à cè&é' dn 
Koi. Cette femme ^ quifiit'toïKjoui^ 
aï supérieime à sa fortune , n'a point 
de force df âine pour soutenir tant 
d'émotions nouTeUes «« déliciéns<^^ 
sa gloire neTenivrepoink^ mnbisoni 
bonheur là péiiètre;;;.«'cependant dfe 

. — ■ • ' ' 1 ' ; — 

• • ' ' ' i * 

(i) Historique. 
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veut jào^npr à la religion cet instant 
splennel d^un immortel soureitir^ et^ 
pour se recueillir^ elle prie pour le, 
raoi ^ pour son. époux h... Qui pour-* 
r0Ît exprimer ce qu'eUe éprouva, 
lorscpi^eOe eateudit Loois-le*Grand 
jvononcer le serment irrévocable, ^ 
eitirnsqu'eUe reçut de sa main Van«- 

neau nuptial ! 

£n sortant de la chapelle , le roi , 
6B présence des témoins , dit à ma-^ 
dame deMaintenon : Prononcez un. 
isenl mot , . et demain je dédare et je - 
xpontreàmacour la reine deFranCe.... 

Non y nosk , s'écria-trelle, il n'existe 
pas pour ufeoi maintenant un seul 
degré de plus d'élévation ....... Du 

moins, reprit Louis, ici, vous serez 
toujours reine i tous devez^ à jamais 
en. avoir le rang et les droits dans 
le lieu saint, et devant Fai^tel où 
Uoas venons de nous unir. 
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£q effet , le lendemain y madatiie'' 
de Maiiitendn se ren£t , à midi ^ à - 
lachapcae,poury entendrela messe, 
qadques minutes ayant les prinçes^sês 
et les d^mes dé la cour. Madame la 
dauphikie et les princesses avoient desi' 
tribunes séparées : celles du roi et; 
de là reine étolent placées à côté* 
Fune de l'autre. La tribune de la feue: 
reine aVoit toujpurs été vide et fermée 
depuis sa mort. Le roi ouvrit luir' 
même cette tribune , et ly ' fit entres 
madame de Maintenon. L'étonné-^ 
ment de toute la cour fut extrême^' 
en voyant niadatne dé Maintenoh' 
occuper cette • place royale; On ne 
douta.point qu'elle ne fàt déclarée ^ 
reine après là me^se (i).' Elle. causa 
une nouvelle surprise^ lorsque^ ren-: 



i. • 



(i) £lte occupa toujours y depuis ^ cette 
tribune. «« 
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trée dans son appartement, tUe reçut-^ 
du monde, t»mme à son ordinaire^ 
en montrajit la même. sim|>Ucité« 

Le même jour, le roi partît ponr 
Marlj arec une très^ctîte 3uite« Cer 
fut là tju'ayant. demandé i madame^ 
de Maintenon quel étoitropéra qu'elle» 
aimolt le mieux ,. et madame de Main- 
tenon s'étant. dédarée pour ^tys^ii 
répondit : j4 tys est trop keureuac ( i ) » 

Le roi eut toujours, pour madame 
de Maintenon, la même grâce et la 
même galanterie; l'estime fixa son 
amour» Pendant irenie ans que dura 
leur union, elle posséda son cœur 
jsans partage; elle ne mit en usage, 
pour le conserver , que les moyens 
qu'elle avoit employés pour le gagner. 
Elle ne démentit jamais son caractère : 

mm^mtmaimmmmimimmmmmÊmmmmmmmmmaimmmmmmmmmimmm'immÊmmmmm^imimmmÊmmmmmm^ 

(l) Hémistiche d^un vers de cet opér«. 
Ce trait est historique* 
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sa sagesse, sa droitere et sa bonté 
Urioinplièreiit de ses ennemis , justi- 
fièrent sa faveur; elle ac^it l'empire 
te plus noble et le pins légitime ; elle 
i^égna par la vertu : et tous ceux qui 
connoltront les détails de la vie de 
eettê femme illulstre^ seront côUr* 
vaincus^ comme ^tyque rien n^es$ 
plus hubile qu'une- conduite irré-- 
le. *• " * 




r 
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PRÉCIS HISTORIQUE ' 

ë 

DSLÂVIB 

BE M-. DE MAIIÏTENON, 

JpBPirtf soir MÀAI40B SUê4lV\A SA MO&T, ; 



i. '^ 



J'ai dû fiipîr mon Romaii aumariagé 
secret de Lottis xiv : mais la vie entière 
de madame de Maintenon offre un> 
modèle si parfisdt de sagesse et de 
vertu ; sa vieillesse fut si respectable , 
qu'on a. pensé qu'un extrait rapide 
de ces trente-cinq années pourroit 
intéresser. 

Devenue l'épouse de Louis xiv^ 
madame de Maintenon n'ibut ni plus' 
de fa^te , ni plus de représentation, v 
Elle n'avoua jamais son secret^ pa^ 
même à ses amis les plus intimes; i^a^ 



) 
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elle jae le. nia point y quoiqu'elle n'en 
voulût pas conTenir positivement. 
Elle ne montra ce qu'elle étoit que 
dans les occasions où son état lui don* 
noit le droit de se livrer à la générosité' 
de son caractère. Dans ces loteries 
magnifiques de pierreries et de bijoiii 
que le roi donnoit aux dames de la 
cour y madame de Maintenon gagna 
plusieurs^ fois le gros lot et le donna 
toujours; Les danies qui recevoient 
d^elle un superbe diamant ne Tan* 
roient point accepté d'une simple par- 
ticulière , quelle qu'eût été sa faveur. 
Cétoit en madame de Maintenon un 
acte de rqjauté^ ellç ne s^en est pertni;s 
que dans ce genre (i)« 

Une de ses amies lui ayant dit un* 
jour : Madame, vous^i^êtespasla 

dernière du royaume : Taisea-vous, 

- • '1 

(i) Mémoires de l^ângeaiK • : «.f 
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lui réponâitrelle;^ ,lQut cela n^est .qu« 
vanité. Un.eofaiit luiayaat.dk : On 
assure^madaîmet^ que vous êtes reine, 
éjle ne répondît que ces > seuls mots : 
Qui .vous Ta dit? Quand des paysans 
de Fontainebleau la traitaient de ma- 
jesté , elle roiigissoit en disant : 11 faut 
.do^cque tout ce que je vois soit fla> 
te^r! 

Le iroî fut nïdins réseiré. Un jour 
^d'été; qu'il avoit pris médecine, Mon- 
sieur, étant entré chezJui, le trouva 
da^sson lit^ négligemment couvert; 
'in94ame de Maintenôn étoit dans la 
chambre. Le roi, fâché d'être surpris 
..en cet état, au lieu de donner à soii 
-frère des nouvelles de sa santé , lui dit 
-brusquement : « De la manière dont 
^ï vous me voyez devant madame, 

» vous jug^ bien ce qu'elle m'est » . 
Monsieur étoit d'une indiscrétion 

, reconnue; lui révéler .un mystère. 



^ 
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c'étoit le dévoiler à toute la cour. Oh 
eut y d^ailleurs y mâle indices -qui ne 
pouToient laisser de doutes^ Outre 
que madame de Mainteuou ekitendoit 
la messe dans la tribune royale^ elle 
^'habiUoit et se déshabilloit deyant 
le roi qui ne Fappeloit jamais que 
Madame y tout court^ mémç en par- 
lant d'elle y sans qu'on se méprit entre 
elle et la femme de 1M! onsieur. 

Madame de Montespan^ n'ayant 
pas même conservé l'anûtié du roi, 
s'obstinoit à rester à la cour ; elle 
seule paroissoit douter du mariage 
de madame de Maintenons il lui sem- 
bloit qu'en le niant y elle rendoit cet 
événement plus incertain. Elle piss- 
soit sa vie à faire des reproches a ma- 
dame de Maintenons et à lui de- 
mander des grâces. EBe lui dit un 
jour, après une conversation fort 
. vive : Je saurai me venger, l^x moi^ 



I 
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épopdit madame de M^nteuo» , Je 

jfuurai vous pardonner. Cejpeadaïkt 

madame de MontespaD^ depuis l'épo- 

i|ue du mariage , ne parla jamais de 

jDaadaine de Maiutenon qu'avec es* 

,time ; elle déâroit loeme que l'on cr^t 

-qu'elle étoit son amie. Elle alloit tous 

les ans aux eaux de Bourbonne , et 

jamais elle ne manquoît d'y porter 

un petit portrait de madame de Main- 

* tenon y copié d'après le beau tableau 

de Mignard y la sainte Françoise^ 

ce portrait de madame de Maintenons 

si célèbre par sa ressemblance^ son 

agrément et sa perfection, et dont 

^madame de Coulaoge disoit à madame 

jde 34vigné : u Mignard l'a peinte , 

» mais sans fadeur^ sans inaimat, 

it sans air de jeunesse ; et sans touteis 

» ces perfections, il nous fait voir 

.)) des yeux animés, une grâce par- 

_jn faite, point d'atours^ un yisag^ 



1 
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>r beau de sa propre beauté y une 
.» physionomie au-dessus de tout ce 
>n qu'on peut dire ^ etc. (i) ». 



< 



»■ 



(i) Ce portrait étoit de grandeur natu- 
relle , et fait pour eènrir de pendant -à un 
portrait de Louis ziy , peint aum par Mî- 
jrnard. Mademoiselle Bernard £t pour ce* 
deux tableaux le madrigal «uiyanty qui 
s^adregse à Mignard : 

jptti \ votre art y je l'aTone, e$t au-desina du nûeii. 

J*ai loité mille fois notre iimnclble maître ; 

lOiàis vous , en deux portraits , tous le faites conHoitie: 
On voit aisément dans le sien 
Sa valeur ^ son cœur magnanime. • 

Dans l'autre , on voit son goût à placer son estiipe. 
Ali ! Mignard , que vous louez bien ! 

On a trouvé 9 il y a deux ans , aux eaux 
tdeBourbonne ^ daps une auberge ^ un petit 
.jlortraità Pkuile, de madaînede Maïntenon 
^avec le manteau d^hermine ^ la Bible ^ le 
sablier ; enfin , en sainte Françoise. Madame 
de Montespan mourut à ces eaux; ce por- 
trait qu''elle y avoit porté | y resta publié 
dans une cbambre. On l^icbeta pour trèt- 
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' Peu de temps après le mariage de 
madame de Maintenons on fit au roi 
l'opération de la fistule. Madame ^e 
Montespan eut ordre d'aller passer à 
Rambouillet tout le temps de la ma- 
ladie du roi. Elle fit éclater^à cesujet^ 
des transports 'e£Frayans de douleur 

peu de chose ; les propriétaires tL'en faisoient 
aucun cas» Ce petit tableau fut apporté k 
Paris ; des connoîsseurs ont décidé qu'il est 
ooriginal et peint par Mignard. Mais y outre 
quHl est très-peu -vraisemblable que | depuis 
son mariage y madame de Maintenon se 
soit fait peindre p(5ur madame de Montes- 
pan , ce portrait , ayant tous les attributs 
du tableau célèbre, grand comme nature , 
dont parlent mesdames de Goulange et de 
Sévigné y il est évident qu'il n'en est qu^une 
copie faite en petit ^ et sans doute retoucbée 
ou môme peinte par Mijgnard. On ignore ce 
que le grand tableau original est devenu. Le 
l>etit tableau orne aujourd-hui le beau ca« 
]f>inet de. M« Craford. 

II. M 



ei deB«g9> aiaisJi^âiHiit partir. Qttand 

Laa» f ttt OGnitVafesceiir^ il k tâppda . 

pftf pîix4 It pasMi«#a6ôrd^ti'eIfe ean- 

s4innÂt beif«(coup dé i^s^iittinlèiit 

c|Wii% âiâdiktM de Maînteircmf en- 

smi^ iUo pa»Mir tètit à^sofipd'utie ar<- 

t9éaàtéÀ YéiatÈ^, en M montrantame 

«Htttie 63 i G e s g i¥ > EHe-hti- p ro posa une 

p*Flis à GÏBLgnyi. Madame: de Mteo^ 

tèBkm VKâ«pfitr y Atfilgré^ lesr lifts ûp^ 

posîtÎ5&9 de s^s atnh; ôû Itti dit qn^élfe 

ny seroit pà3 en sûreté , que Tamitid 

de madaide de Hont^espan étoit trop 

vi^e pour a'êtFe pas&uspcçte > et <pie 

C(»tlf^ ^9. peH^ffok: cacher des traki<- 

son9. Afadane* do Mointe&fMfr atoît 

protais élite j-îdfa; dtett'aurëitjaMiais 

soupçonné Te projet yéntable d!un 

crime y elle, pouy oit encora mûiB& le 

supposer. 

. 14^1110 de>A£oiiie9paii>«iduct de 

tout'; dévorée d'amfticiim et d'eot i^> 



DE MAI^TBHON. %5t 

Mn^ioyav'au rôî toutes les: pierreries 
^i»'isUl9 tenok de kii> Le ïrois neTOulul 
pds^ks receTob. Par la suite ^^ au marr 
mge-du duc de Bourgogne, èlle'fit 
supplier Louis d'accepteir lu plus mort 
gnifique de se» dous, u» coHie^ <le 
perito sans prix; Louis k' dimiia à U 
duchesse de Bovirgogne. Mais «deuia 
mois après ^ madaimie de H^tofitespan^^ 
>oukii« acheter une terre, et' ne pou* 
tant s^accovàer ayec le propriétaire 
sur le prix, reçut du roi trois cents 
mille fvanos pour conclave ee'BOftrcfaaé* 
Madame de Montespan finit, par se 
yeter dans les hns de la reli^n ; elle 
quitta tout à fait li| cour. Madame de 
Main tefton h dirigea dans ses bonnes 
cBUvres^TJne école <k charité fut éta^ 
blie àClagny. Madame de Montespan 
fit des aumônes; mai», en même 
temps , elle amassa ^de Fàrgent- et fut 
arare avec ses enians^ ïUle conserva 
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toùjpurs un souvenir trop yif de la 
passion qu'elle avoit abjurée ,• quand 
la cour partoit pour Fontainebleau , 
elle aïloit à Petitbourg, où, d'une 
ailée dû jardin , elle voyoit encore le 
roi sans être vue. Ce reste de foiblesse 
auroit quelque chose de touchant , si 
son caractère permettoit de croire 
que ce sentiment fût dénué des re- 
mets causés par l'ambition. Elle mour 
rut à soixante ans. N'ayant assez expié 
ni ses égarèmens ni le scandale de sa 
vie , les circonstances de sa mort furent 
effrayantes y voulant s'abuser sur son 
état, malgré ses remords et se&craintes 
mortelles, efle fut privée des derniers 
secours de la religion, qui avoit été 
pour elle un manteau plutôt qu'un 
refuge. Livrée à des . domestiques 
avides, loin de sa fainille , elle n'aper^ 
çut , à l'agonie , l'un de ses enfans (i) 

^— ■— — » I I 1—»—— I. —p^— ^[>1^i^p—i ^MM— ■! I !■! Il II . H 

(t) Le duc d'Antin. 
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que pour le voir outrager la nature^ 
en la dépouillant avec indignité (i). 
Elle expira dans une auberge , sans 
consolation^ sans espérance; elle ne 
fut ni pleurée ni regrettée. Elle laissa 
la mémoire la plus déshonorée et la 
plus odieuse à la France (2). 

Madame de Maintenon eut une 
vieillesse heureuse et révérée ^ sa vie 



(1) £n arrivant y son premier soin fut de 
chercher , dans le sein de sa mère expirante ^ 
la clef de sa cassette. 

(2) Elle avoit ordonné , par son testa- 
ment ) que ses entrailles fussent portées au 
couvant de Saint- Joseph 9 à Paris ; ce qui 
n^eut pas lieu. Ses entrailles eurent le sort 
des restes déchirés de Jézabel. Ce détail est 
si atroce et si dégo^itant^ qu'on ne peut s% 
résoudre à le placer ici. Quand on sut à la 
cour ce qu'étoient devenues les entrailles 
de madame de Montespan y un de $es amis 
dit : Est-ce qti'elle en' avoit ? 

3 
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constamment aux paèvres/4'argeil< 
.qu'elle gagnoit au jeu. HÈUe étoh 
mainte y dit mademoiselle d'Aumale ^ 
jusque dans ses plaisirs. £Ue ayoit la 
inême sensibilité pour la pauyre no^ 
blesse \ afin de la soulager ^ elle vendit 
ses cheyaux ^ ses bijoux ^ une partie 
de ses habits. Quand de pauvres gen- 
tilshommes venoient Timplorer^ elle 
joignoit aux secours qu'elle leur ac- 
çordoit^ les plus tendres consolations. 
M La Providence ne vous abandon^ 
» Diera pas ^ leur disoit-elle , j'étois 
» née aussi pauvre et plus malheii- 
» reuse que vous (i) ». L'indigence 
unie à la beauté n'essuya jamais sels 
refus,; ravir à la séduction du monde 
lies, jeunes filles que des charmes 
oaissans exposoient à tous ses pièges, 
itoit une de ses bonnes œuvres favo- 

(i) La Baumelle. 



,'• 



rites (i). Pour fournir à tanttle libé- 
ralités^ elle n'avoit^ sans compter sa 
terre , que quarante-huit mille francs 
<le pension! du roi., et seulement de- 
puis sooL mariage. Elle ne souffrit jar- 
mais que cette pension fût augmentée. 
Elle dit un jour à son amie la plus 
chère, mademoiselle d'Aumale : « Pour 
D bien faire l'aumône, il faut souf- 
)> frir du soulagement qu'on donne 
» aux autres. Ma place empêche les 
» privations personnelles , mes cha- 
» rites sont pour moi un si grand 
» plaisir, qu'elles ne sauraient être 
» un mérite j que je me trouverois 
» heureuse si je pou vois devenir 
» pauvre à force de secourir les pau- 
)) vres » ! 

Avec ces sentimens généreux et 
chrétiens , lui répondit mademoiselle 

(i) La Baumelle. 



^ 



7) teiion^^t iifer 3 ne '^Mw^^nora 
» â'àW)ir oetit «iilk récits de remv. 

) - ^ 

* A 

t> il tûé dît : Mais^ xnadan^, vôtis BÎa- 
10 vez rrcfh. H me pressa pfhis ^guï 
» n'a jamais fah. Vous m^àllra i)ien 
» gronder, je réfusai tout; lesre- 
)) venus du roi aippartienrient aa 
1) rojaume , ils doivent être cm- 
>) plojés aux l)esoins des peuples, 
» et non au luxe d'une femme. Je 
. » dis lua}e ^ parce que dans Tétat où 
» 4e^sids>nepou\ïant jamais parvenir 
» à prendre sur mon aécessaire, 
•)) ^ou4es]nes4Mim/&nesjiesonX^'une 
. » «spèee 4e luxe:, bçm ^ penznis à la 
))• vérité, mais sans mérite, et voilà, 
» ma chère fiUe, les aocoaif qpen» de 



Sa piété égaloît fi«:4dbaiâ|é^ sontpovr 
rMifiWc: iêi^,, ^^imténm k baleiné-- 
4>riLp}sikk : léooiuÉomnk encore ^elle- 
4aèiiiiS. parler âur ce !Sizjflt.(iD)« ^ 

« Je sens que je sms &, Bkn;^ 5e 

. N âésire^aatg^oke , ^tramflle àxendre 

>i ^méii^Âme phis fnive ^ ^ >iotf'ôoeupe 

>» àltti do&nerjeQnx^uK^pselsâJni^ 

':» attadbée.Mds^etfeotionS'tiiie'resiénc^ 

'» ituasiettes'kn^sctttt aoumUés^^et^ 

» jaroc le:GœiEr Jetphis; tendre / je^ svàs 

» ipaàrvenuè â Hiaimner ^ersonope au 

» >point;de Toîiknr iEien &xtt qm ^Al 

» blcsaermonideToîrjijleneTeiiX'rieii 

;» pcmrtnoi^fiiêniex'eSC-eexbieiseBibic 



•^H 



(i) Tous ces morceaux spnt tirés de la 
tBaumeile. ife H^ti 'itàt que Yai)pr6diet les 



^60 .' M A DIME t 

>) le {dus grand'bien de. la chose qui 
}) me détermine ; plutôt <]u'uA sen* 
» timent particulier.^..*. 

)) Ladévotion rend lecœiir tendre 
». sur le malheur des hommes ^ et l'es- 
» prit édairé sur les objets de la vérî- 
.ii table gloire. 

» n y a un endroit de saint Panl 
» qui me • fait toujours de la peme : 
.» celui où il dit que c'est une chose 
» terrible de tomber entre les mains 
}) du Dieu vivant. Je respecte infini- 
I) ment cette: parole , et je sais qu'elle 
.»: jregarde les pécheurs impénitens; 
fi niais cela m- est toujours dur à en- 
»^ tendre. J'aime mieux cet atitre sen- 
jp riment >; OA! qu^il me tarde de 
» déloger j pour être avec Jésus^ 
j) Christ i 

» Je voudrois mourir avant le roi, 

,» j'irois à Dieu , je. me jetterois aux 

» pieds de son trône, ie lui of&iroâs 
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•>> les Todux d'une âme qù-il anroit 
^y rendue pure, je le prieroîs d'ac- 
» corder au roi plus de lumières, 

: » plus de CQnnoissances sur le réri- 

. » table état des provinces, plus djàver- 

. » sion pour les perfidies des cour* 
» tisans, plus d'amour pour son peu- 
» pie, plus d'horreur pour l'abus 
n qu'on fait de son autorité. Mes 
» prières seroient agréables à Dieu, 
v il les exauceroit , et s'il étoit pos- 
» sibîe , ma félicité en seroit augmen- 

j|) tée (i) )K 
, Combien étoit touchante sa t^n« 

.dresse pour. ses élèves de Saint-Cyr, 
et la manière dont eUe en parloit I 

'M Je: vous l'ai dit souvent , disoit-elle 
n à madame de Glapion , je n'aime 
» point les nouveaux établissemens^, 
» il vaudroit mieux soutenir les an* 



j^mmfm^ 



(i) 'La BaiimeU«. 



» oîws (t);'Ûb^mnla^[lV<cltt*^9>'^Bp 
'y> i^u^ >picsifiBr,^ il fse 'toemi^i» iqiie ^j'en 

^ dt lEu;>ee8iiite^4g«aiid^e laxtmns- 

«> iécat à fiïony > i»eâu«98|i^ dke ^eDm- 

^1) ipas9ÎODqpoiiriaiodlfleâsei4|idîgiB^ 

.9» çajRoe (^pK. îksmis été oDiM^méme 

. I) oirphdbiiïeïèt jiaâirve^ oneafit^intiigî- 

^) mar tde ITasuisiier ipeadua: ma «irie; 

^3 mm jieme^poQoîdtaifMimtâeiîdiie 

)) ce bien après ma mopt. Ce ne fitft 

I) .^ukoeBeBOMdiîiiiéeHjûfifeiqukd^ 

9) soOBès <âe ia jprxwme. ^isK^MI 

. » iélsUissoniBiit idmer jamuti qiKili 

19) ^FisaaiJoe^ tftla âFWiioei4«nir ftiwuit 

m iq^ue le moncle ! iRioa «e «n^im f 1«b 

.» (olfieriqueimes «Bfafls>âe^Saiifl<^r; 

^ '^eaïa^diiËDetaciwc icmsiiatts^gens pow 

I 1 1 I ] 1 I I I — — —■■ 

(i) Que de tens danutiiparélieft • / 
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i> lesserm^et .^en'ai»raitiu&e>peme 
)» à étpe leur servante,^ fomw^ que 
» mes isoÎQS ievar approwient â^s'-en 

» paMon^ voilà éttDs ooeçlr (i).». 

Tons lesttstanfi de sa longue ^eilr 
iesse, ainsi i|ue. tous œtuc 4e sa Vie^^ 
itTReiit «iflodttéa par :ces:ncfblps .^sentir 
SBeœ 9 «t .par œa tachons admifi^les. 
JDtttfi&'sesnreliaites^ Saifii-^Cyii^ elfe 
ÔBStrmsoît^ «elle.5s^;voâr«^s élè.9e^ Jl ]|k 
«eour, *AHe &îsoit le tbooheur ^h ^^qi 
par hk doueour de iSob «anacteKe ^ par 
ies^batmes de.&oki e^rk j «lie Qoqr 
tiiobiaoit À aa ^^re ipar ces iça&se^s 
toujours pacifique ^t v^ertueiix : «e]J(e 
^s^eeoopoitaaiifi cesse ^oisainienir op 
;à rétablir 3a LpaÎKlM: «ItemoH 4a96 ](Bl 
famille royale,* ^««iqii'dle^4ti^ Ifi 

(i)Mttnus<3rit^tta<eitf6lgcMted¥kTMiidH> 
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duc d'Orléans qui avoit des mœurs 
si licencieuses/ ne Taimoit pas et ne 
pOUYoit l'aimer , elle lui rendit d'im- 
portans services. Le duc d'Orléans se 
moquoit dans sa société de l'austérité 
de ses principes ; mais au fond il esti- 
moit son caractère ^ il le prouva par 
la suite. On trouva^ parmi les lettres 
de madame de Maintenons un billet 
très-remarquable du duc d'Orléans; 
il est de l'année 1706^ et conçu en 
ces termes : « Quand je pourrai vous 
)) dire sans hypocrisie que je suis dé- 
» vot, j'aurai une joie parfaite à vous 
» faire ma confidente ^ ceux qui sont 
» parfaitement dévots^ sont si vrais 
^5) et si généreux^ qu'un honnête 
» homme a plus de dispositions qu'un 
» autre à le devenir ». 

Madame de Maintenon unissoit.à 
tagoit.de vertus sublimes^ à tant de 
gloire^ la modestie la plus sincère. 
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Racine voiiloit lui dédier Esther, elle 
reibsa cet hommage éclatant. Elle fit 
pour Saint-Cyr l'ouvrage que ToA 
nomme V Esprit de t Institut, elle 
le composa en entier; mais pour qu'il 
ne portât jamais son nom y elle le fît 
signer par l'évéque de Chartres et par 
le roi. Les dames de Saint-Louis (i) 
désirèrent qu'elle le signât aussi; elle 
leur répondit : // vaut mieux que 
celles qui vous suivront le croient 
d'un évêque que d* une femme* 

Avec tant d'esprit, de himières, 
tant d'occupations importantes, ma- 
dame de Maintenon, loin de dédai- 
gner les ouvrages de son sexe, comme 
la femme forte de la sainte Écriture, 
Jila le Un avec des mxuns sages et 
ingénieuses. Elle filoit, ou travailloit 

(i) On appeloit ainsi les religieuses de 
Saint-Cyr. 



Àlatapîss^erie^ en dictant ses lettres^ 
et même saule avec le roL On vok 
^Bi^offey pttrnti bs oiïeiUïlâs de la cmi- 
rojmt, nn superbe ^t travaillé m 
isoie^ en or ^ en .jpeûte» ^fierles fines el 
petites piisireiios ^ ùàt par ma^kasie 
4e Maintenon ponr Louis xrv. £Be 
âonna ce -goutidn ^tcaKuil à Mmitms'^sm 
«lèees^^'il s'est perpëîaiéà^&satHC^ 
ja^H'à nos jourfi. : 

Madamedse Mamtenon eàtganetenh 
dresse eKt]\eme pour la ^^ocâiesse dt 
PoucgD^e qu'elle avoit ^ileirée. Ciette 
jçnno l^ncesse^ TempUe ^'esprit el 
de '^alités .aâttaobanSDes^ ^evA ^et> 
<|iies (défauts dont iks con6«âs de bAt 
dbtme'4e Mantenoii k ^oortâgèreiM;. 
Ëlkdmale jen^ fit souvent ^es^deties. 
que le rai ^y ai* >On ^otir-^ eHe eoofia 
à TnaHamft de Maiutenon qu'elle avdit 
perdu^U vejjilç viiif t^^iuq^iniUetfir^ncs^ 
et iju'eUe n'osoit plus s'adnepser 4hi 



rm. Madame de MauMM^on^emprunte 
^inze ceBt^ pistoles swt m terre / el 
prend le «^este sur ses épaar^nes^ pour 
compléter la somme. Le Imâemaîïi , 
madame la dauphine trouva dns soft 
€&bmet TH]gt^&q[ iBÎUé francs^^ et 
ee fai&et : « Ycdlà^ madame.^ dé quoi 
» «oqvkter TOtre dette et soulagfâr 
n l^oireÀEEe$'fmiiquèîr600t»iois8aBbo 
» que je i^oas ^demaïade ;, deift âe ne 
>y m^^n pasr^merÈrer n.Iiaprineèâsd 
&6 joua plus ; «çUe ise oorarigea iaus^ 
de la «coquotliei^ qu'on l«ai a^oît ^e«^ 
procbée. Eue dkoit à madame d« 
Ifakiteiiou : «( Ma lau^, je vois au-^ 
n idurd'hui «que je 'VOUS ai desnobUgat 
)) tkws infinies ; vous avess eu la pa-? 
» tienced'attendre ma raison (i) ». 



■^«■MiWI** 



(i) Mémoires de Mdjmteolafl. Tous les 
«nfams de France appelmest leurs goiavtiv 
aantei mMm^n. Ce iiiom^ âoa^é à mad^m^ 
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La mort de cette jeune princesse 
fut pour madame de Main tenon le 
coup le plus sensible. £lle avoit^ do? 
puis long-temps y passé l'âge où Fon 
se console. 

Le ciel n'exauça point son vœu le 
plus cher; Louis xiv> plus jeunëqu'elle 
de trois ou quatre ans y mourut ayant 
elle. Le roi avoit un mal à la jambe, 
qui devint mortel , parce qu'il négligea 
de le soigner et même d'en parler. II 
eut long-temps la .fièvre toutes les 
nuits sans le croire; le lendemain^ il 
se le voit et travailloit comme de cou- 
tume. Madame de Maintenon fut si 
frappée de son ^changement ^ qu'elle 
le lit veiller par Fagon; on découvrit 

H [ Il - I I ■ Ml - ■"■--^ ir ^^ — ^"^^ 

Je Maintenon par Pëpouse du petit-fils de 
Louis xiy^ eût éiè une sorte de révélation 
du secret; c^est pourquoi la ducbesse de 
Bourgogne ne Tappela que ma ianiBé 



alors qu'il avoit la fièvre. La gangrène 
étoit à sa jambe. Il se confessa^ reçut 
tous ses sacremens ; madame de Main-, 
tenon se fit dresser un petit lit dans. 
5a chambre. Le roi ouvrit sa cassette. 
et brûla quelques papiers, en disant :, 
Ces lettres broùilleroientdeuà:per-^ 
sonnes. Il trouva un chapelet dans, 
sa cassette , il le donna à madame de 
Main tenon, et Jlui dit en souriant: 
Gardez - /tf , non comme une re-*. 
lique , npais comme un souvenir. II. 
fit ses adieux à sa famille et à ses amis , 
avec beaucoup de fermeté. Il ne s'at- 
tendrit qu'avec madame de Mainte-, 
non : « Je ne regrette que vous , 
» lui dit-il, yV ne vous ai pas 'rén-^ 
» due assez heureuse ; mais tous 
» les sentimens d^estime-et d^ami- 
>). tié que vous méritez ^ je les ai 
» toujours eus pour voiis ». Il lui 
dit devant tous les princes : 1/ unique 
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ûhos^ qiu me-Jitcke , (/est ile vous 
qtdtiei:; mais nous nous rsvenvns 
dans Vètemdié. Quand tout le moBâe 
jEttt sorti ^ il liii< dit : Qu'alle^vous 
devenîjfp vous nfayêzrien. Ne sonr 
gez point à moi , pép<Hidiv-eDe ^ ;V 
ne suis plus rien.. Il se s^uleya pour 
Fembrasser ^ et il ne pat» Fetemr ses 
pleurs; il lui dit dô regarda ^ pèr* 
poulie n'écoutait y q^pique^^ ajouta- 
t-il y on ne sera jcumuSk surpris que 
je m^attendriss^avecvous* Ilappela 
le duc d'Orléans y et lui recommaBda 
madame deMaintenon dans les terBMS 
les |dus tendres et les plus bonorables 
pour elle. Les^ dernières p2»:'oles da 
poi ^adressèrent à die ; sa tète s'esh* 
barrassa. Madame d^ Maîntenon rtvh 
fera dans son- appartement pour ]^a* 
rer en fibei^é son^ roi ^ son bieaid« 
tenr^ son ami^ son^ épous. 

Lexoin'aToit pliïs de connaissance 



i 



le mârécbal de Villèroy pressa ma- 
dame de^ Màinte&oii dé^ se retiper à 
Saiùt-GjPé On lui pi*omït qcte si* le 
voi repi^enék un instaott de éonnois-* 
sbmce , éUé^ en seroifr avertie sur-le- 
champ. £Ue téêist^y mab tSle cèdet ; 
elfe paptît. C'est PunK^e action de* sa 
vie queFon puisse bMmer; efle devoit 

i^e^evoîr le dfefiiier senpiî^ du roi. 

lie maréchatde Vilfepoy lui envoymt 
d?fceure e» heure^ îiîi courrier, pour 
llii dônner^ des nouyèHcs de l'agoni- 
san«; de qui dura deux jours. Pen^ 
dœmt tout ce temps , cBe pria , pïeura, 
parla du roi , et ne pensa pas un ins- 
tant à eUe-même. Le rot étant mort, 
personne n'osoît te Im ànitoncep. 
Enfin mademoiselle cTAumde entra 
éans Sa chambre, et lui dit du ton 
là plu» lugubre : Mctdame^ toute 
Ar maison conèterrtée esta PégRse. 
lie Aie dX)rîcatts crût dteroir à Ift 
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mémoire du feu roî, et à la vertir 
parfaite de madame de Main tenon, 
d'aller lui faire une yis^e. Il lui mon* 
tra toute Testime qu'elle méritoil 
d'inspirer^ il lui annonça qu!il lui 
conservoit la pension de quarlainte- 
huit naille francs que le feu roi lui 
donnoit sur sa cassette^ et qui n^étoit 
point assuré: Madame de Maintcinon 
YOulqit qu'il la rédui^t. Cette pension 
fut assurée p^r brevet ^ au nom du 
jeune roi ; et ces paroles honorables 
furent mises dans le brevet : P^/r- 
sion guenon désintéressement lui 
a rendue nécessaire. 

Madame de . Maintenon conserva 
des amis ; sa famille , et les élèves 
qu'elle laissa dans le monde y furent 
reconnpissantes. Mai^Ue voulut vivre 
dans la plus profonde retraite^ et elle 
ne reçut que fô (lue et la duchesse 
de Npailles^ mesdames de Dangeau 
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et ée Gayhis; Jksfdesdaiislà ysoiness» 
la plus ayanoée^ sa coirreirsatîoii eut 
tiii cheaineniihiî. Le taDOjK ^vcôt^re» 
fttti. sod:? àaieet s)es jeuxf le coçnv 
et fesprk éCDÎeiit esdsscs^ £11« écii* 
rokf "ppLjàcÀi, femmiLyMXùc tonte la 
justesse dé se» bçUcs années (^i);/Uii 
jour qu'elle âdsott uni esktfltation 
aut dirâjdisefies assemUeds, elle paria 
i^vsctontide fo&e&^ qu^me^itauvdle 
servante qui l'entendoit., Hutecroiar- 
pîteas^emttt^ Pardi, vpdàenùore 
vriB ma&résie ftmtm ï L'âge ne die 
ibinaa point son aèle paur les demoi^ 
se&ea de Samt.L(Tms; iiepotivaiit 
pli»mf>dterâox classes^ ^lescmhaita 
en aroir mi deftâin nmnbre dans son 
appaytejnènt x\!t:^ noaltressés en. firent 
les rëoùmpensé^du mérite. Xa dou«- 
:ceur dé.madantô de Maintenon éton-* 



a~. 



(i) Comme on eu peut juger par ses der- 
lùères Lettres. 



II. 
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noitles religieuses les plus patientes.... 
Rienn^ est moins raisonnable ^ di- 
soit-elle , que de. r vouloir que deï 
encans le- soienU Parmi toutes, ces 
jeunes personnes ^ elle en aima- une 
aTec une tendresse extrême (.made* 
màisélle de la Tour) ; l'eafiant répon- 
dit à cett« affection. La délicatesse de 
cette eh£aint demandoit des soins parr 
Mculiers; madame de .Maintenon U 
prit avec elle. 

Onsait que le cràr PiërrefletGrand 
ne voulut pas quitter la France sans 
avoir vu madame de Maintenon. Q 
fut à Saint - Cyr , elle étoit dans son 
lit ^ pour la, mieux voir, il tira lui- 
même le rideau du lit ^ il la considéra 
attentivement , elle rougit, et les 
dames de Saint-^LoAis, qui la. virent 
• en ce moment, assurèréint qu'elle dut 
lui paroître encore belle ( j ) • 



(i) Sea Mémoires. 
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Matdame de Maîntenon survécut 
quatre ans au roi > elle passa tout ce^ 
temps dans une maison qui lui devoit- 
tout; reTerée^ adorée^ soignée comme 
la mère la plus chérie ^ entourée des , 
dames de Saint- Louis ^ parmi ks*< 
quelles ils^entrouToitplusieurs dignes 
de sa confiance et de son amitié^ par 
leur esprit dt leur mérite; environnée, 
d'une multitude de jeunes personnes 
dociles et reconnoissantes^ qu'elle re- 
gardoit comme ses enfans ^ elle re- 
cueillit jusqu'au dernier soupir le 
prix de sa vertu et de sa bonté. 
:. La détention duduc du Maine^ l'ob» 
jet de sa plus vive affection , lui porta 
un coup mortel , elle s'évanouit en 
l'apprenant ; la fièvre lui prit et ne^ 
la quitta plus. Madame-^e Caylus^ le. 
duc et la duchesse de Noailles (i)< 

^ (i) La d^tchesse étoît sa nièce ^ fille du 
comte d^Aubigné* 

2 
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viBi^nt s'enfermer avete dl& el ne 
la quittèrent {dus. Sa malaidie fut 
longue ^ m»s elle souf&it peu. £8e 
eax connut tout là duiger^ éUe vê 
la mort avec e^Aue, s» -piéti fat su^ 
blbiê. Peu de joru#s imiat sa aoKirt^ 
elle ëuTrit s&m testaoMBttt ; éUe y 
ajonta; : J^ donne à M^ d'Auèig^é, 
archevêque ds Rouen ^^ mon ctit-> 
cifix , mee le petit portnUt d% pA 
qui est rtu- deesous , et je déûfe 
qnHl soit '^etfàsené à jama^ jbw* 
ceux ide moÊt nom qui U' nsgor^ 
deront aveà la véttérsKiionetlur&- 
conhoisiahce^u^ils lui doiveut. >£lle 
dît en riait àtoutdemoisèHe dTAmaalû : 
Cela est encere Jcrit assezjenne* 
La snrreiUe de sa mort^ elk dh à hw- 
demoiâdk d'Aumale : (c QQOt(|aa je 
» sois Ineaxfial^ il ae faut ]pasJiégliger 
» les bonnes œuvres; envoyons nos 
>) pensions y ces pauvres |;ens le$ ra» 



• Ce iv& la première f&is et èa tî^ 
fo'ette lie &t pa3 ^s 49opiipt0s éHe^^ 
mèmt. ¥3h dit es^uité : u l« yiené 
n :d*avoîr «a grand plaisir, j'aî pcèy^ 
M mes pensions d'avance; je ferai dit 
» moins encore TaumiiSne après ma 

' ' r m 

i) mcMt-». Le t4 avril, on célébra là 

messe à minuit dans sa clîaipbre, elle 

,. ' ^ " • » . . . . ' 

y communia en viatique. T^nsuite elle 
reçut Textrême-onction 5 pendatijt Jà 
cérémonie., elle répondit d'iin ton 
fenne et, doux a. toutes les prièr,ss,. 
Sftn çoafe^^pur 1^ pria ,de do^^oer ^j^ 
l)ijfté^ctiQ» i toute la çqnmaunautç 

quilIemenLËlle sVteignit à sîy henres 
du soir, le i5 ayrU 1719, iig^4e 

3 
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84 ans (i). L'auteur de ses Mémoires 
( La Baumelle ) avoît vu ^ à Satnt- 
Cyr, quelques religieuses du temps 
de madame de Maintenon ^ il Benoit 
d'elles les détails de la désolation .qui 
remplit Saiut-Cy r après la mort de 
son illustre fondatrice; cette peinture 
a un ton de vérité qui m'engage à la 
copier littéralement id. • 

Quand elle eut rendu le dernier 
soupir y les pleurs et les sanglots sucr 
cédèrent au saisissement^ cette mort 
naturelle et tardive paroissoit à ses 
filles une mort subite et prématurée ; 
on entendoît partout des cris per- 
çans^ les servantes même mélôieitt 
leurs pleurs à ceux des dames et des 
enfstns. Nul ordre dans la maison^ tous 
les exercices étoient interrompus; 
tantôt un profond silence , tantôt de 
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(i) Ses Mémoires* 
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longs gëmissemenSv Si quelques pa* 
rôles échappoient dans cette déso- 
lation; c'étdient des éloges naïfs ^ quel* 
qiies mots d'adnûralion y p«rmi cent 
expres^otas de douleur. 

£Ue laissa trente mille francs d'ar-- 
gent comptant^ ses meubles , sa vais- 
selle d'argent ' ( montant à quinze mille 
francs ) 5 ^et un seul diamant qui lui 
venoit du roi, qu'elle portoit tou- 
jours^ et qu'elle laissa à la duchesse 
.de NoaiUes^ Elle avoit assuré à cette 
dernière par contrat de mariage sa 
terre de Maintenon. Ainsi, elle ne 
pouvoit disposer que de bien peu de 
chose. Son testament fat touchant, 
sage > édifiant. Elle demanda à être 
.enterrée dans le cimetière sans cëréi^ 
. monie ; ce fut la seule de ses volonté 
qui ne fut point exécutée. Le duc d» 
Moaâles donna les ordres pour la triste 
cérémonie : il fit ûore obi caveau Uk 

4 



fiMiien éà ihoaxùr /pour j lè^pMtâr U 
€or|is eiiihfiiané'dam kti lâshàieil 4o 

généra de S;im«Hb(buiée .:«|r âe 4o«t 

Mw^^iinei, lès deiz^^UiA ^ Ibœ* 
vdéîtrii^Kiase'tairËLqiiaiié ncbparitt 
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MadAme Fea^cçoisb p^Ajj9iQnà^\ 
max(^jii»B de Mawtsnoi^ ^ 
femme illustre^ femme vrwn^nt /clirëtienne ; 
cette femfl|er£pxte ^ ^q^ le Mge ^lierclia 

. i^ai.nffipftpt jdâHA «^SMi défile « 
•t i^Ul AouiB eA$ |)«opQ3((6 f our mi;>dèl09 

Sa naissance fui; tràf • noble. 
On loua de bonne heure son edprit j 

et plus en^cMoer ëè Ytitit. ' * * .- ^ 
La sagesse I la. A6ûceMrVl«.«0d£8lie • ^ 
A^riOéi'ent son caractère ^ qui ne se démentit jamais. 
UteievptlÉ^pfes^ jAém^s xè^ke» , -mêmes i^ertus^ 

ÂéèU 4 w l«s tx#rcfccef flrpi^ * 3 
tranquille au milieu des agitations dp la cpi^r ; 
;. simple dans la grandeur ^ 

y^V^f 4fi d^ J^çui^wlçrÇ^'^Dd j, ; 
,e9.yii»n|iëe de ^ jgloit\e^ 
autoris^Q pi^r 1^ plus intima confiante ^ 
dépositaire de ses grâces \ 

H^o.P^r H bonté ; . 
une autre Eslber dans la faveur f 

' " une 'seconde Judith dans Poraisun'^ ^ 
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la mère des pauvres ^ 

Fasyle toujours sûr des malheureux. 

Une yie si illustre a été terminée 

par une mort sainte 

et précieuse devant Dieu* 

Son corps est resté dans cette sainte maison , 

dont elle avoit procuré Rétablissement. 

Et aile a laissé à Puni vers l'exemple 

de ses vertus. 

Décédée le tS avril 1719* 
Née le 28 novembre t635» 

On fit^ après sa mort^ les vers 
suivans , pour être mis au bas de son 
portrait: 

L^êtiniie de mon roi m^en acquit la tendretté) 
Je l'aimai trente .ans sans foîUeste | 
Il m'aima trente ans sans remord { 
Je ne fus reine , ni maltresse ; 
Devine mon nom et mon tort. 

On a dit que madame de Mainlfr- 
non y dans sa jeunesse , ûdsoit avec 
&Gilité de jolis vers; en roid cpielcpi 
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uns, qui prouveront (jn'elle se seroit 
distinguée dans ce genre, si elle en 
eût eu la prétention. 

Elle composa cette jolie épitaphe 
pour le duc de Richelieu : 

Gi-git Armand : L'amour, pour fair« pièce aux belles l^ 
Lui donna ton souris , son carquois et ses ailes. 

Elle fit les suivans , sur une partie 
de plaisir où Ton s'ennuya : 

Six personnes brûlant du d^sir de se Toîr ^ 
Après s^étre chercbés y se trouvèrent un soir 

Dans 1111 bois sombre et solitaire. 
Que leur plaisir fut grand ! il passa leur espoir } 
Mais après les transports du salut Ordinaire^ 
Us ne surent que dire ^ et ne surent que faire. 

Ayant yu dans un village une en-* 
seigne de la Madeleine ^ qui ressem- 
bloit à l'abbé Têtu, elle fit sur-Ie^ 
champ ces deux couplets, adressés 
à rabbé : 

Est-ce pour flatter ma peine y 
Que dans un rieux cabaret | 



Croyant yesir J^Madok^o^ji ' 
Je trouve vojtre portrait î 

La marque à\mmm9*0fiLiiîfi4 

On Vous a Ifiu t (^samp pt Jbv^cbf ^ 
Sans nuire à la vérité. 



. Je lemamptÊi «etia eotide par v» 
portrait très - agréable ^f> m^âfifie 
^arân ,. gui Sjç trouvç df^9i$ -U|l 
romande mademoiselle <ie Scudéiy^ 
dans fequçr rà:uteùr întrpdlù* IW» 
aine Sc^.Q»i «$ .$(9^ ioaiii^ 4Piii^ Jes 
Hidiaais die .^iZAl;f9Eâf fft de Z*ym/Me) 
4^trânt4aâs let«ni|i}èiâèiâ Fôftuite^ 
-potir interroger TOTacte surîeur^ âes-* 
tm4^f ' ' ' •'• *> ':7 : ' - ' \ 

ii.,gaFd$w 4 lu Jiynéd i^e: 0eàÂsêm^f 
«; oa r^cpiiwit «l'^ijetait IpwDO 
>i de celui qui étoit dans la; l9il^iéb$^é 
» peinte et dorée ^. couverte d'une 
» espèce de petit d^. Lyri^ne étoit 



9 d'ii9^ iMS^ance Son toUe ; ses 
» pwraiill^peFsëciitéà pat larFortamer^ 
» FaY^ni, dès Ven&iioe, ettitteBée 
Il a^fojaddékLjrlHe^droàellQéCok 
•» reyenue si bcHe el: si ckavmante^ 
» qu'oa Ile potiiwk predqi» rîtiF lui 
]} eompasrér ian» injustice. £Ke étok 
» pg9âïéé et de beSe* itaiilev i&drâ d« 
« ei^tte g^andaair <|»i ti^épocmaate 
» pcttDt^ et qià Étest ^eutemem ai la 
V bonne B^e.Elk: assoit le teîi^t fort 
M vRi.et£ortBeà»ylad^[iefciiix dW 
» châixiî» dair ei trii^^a^é^le ^ 1« ' 
B se» tF€»4iâÉii fàty h boucha bien 
B taftiliée^ faîr ifoèk^ do^s^y ôfijdué^ 
» modeste ; «t pour tendre dé beauté 
^ pks parfaite et jiEiii éèlaunte^ les 
» phts beaux yettâcdff^ monde. Ifel 
]9 étoient notcs^ bnj&MIs^ doux^ pas*^ 
I) sionnés^ pleins d'esprit; leur éclat 
» avoit j e ne sais quoi qu'on ne sauroit 
» exprimer; la mélancolie douce y 
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» paroissoit quéI({uefois avec tous les 
ir charmes qui la suivent; l'en joue- 
n ment s'y faisoit voir à^on tour avec 
n tous les attraits que la joie peut 
M inspirer. Son esprit étoit fait exprès 
H pour sa beauté : grand ^ doux y 
}} agréable^ bien, tourné. Elle parloit 
» juste et naturellement^ de bonne 
H grâce et sans affectation . Elle savoit 
» le mondé^ et mille choses dont eQe 
» ne se soudoit pas.de fsdre vanité. 
» Elle ignoroit qu'elle fût belle^ quoi- 
)) qu'elle eût mille appas inévitables : 
» de sorte que, joignant les charmes 
M de $a< vertu à ceux de* sa beauté et 
n de son esprit , on pouvoit • dire 
» qu'elle méritoit- toute l'admiration 
M qu'on eut pour elle, lorsqu'elle er- 
» -tra dans le temple de la Fortune». 
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LIVRES 

Qui se trouvent chez Maradak^ Librairie 
à Earis, rue des Grands -Augustins^ 
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OUVRAGES DE M«^ DE GENLIS. 

• r 

Noi7TEAUT£8. 

JVLadamjb i>I£ MAXKTSNON^pour Servir de suito 

à PHistoire de. la Duchesse^ de la Valiière, 

1 voU in^'^. 5 f. 

-^ Le même , //i-8^« papier vélin. lo f« 

^- Le même , 2 vol« î/i*i2. 5 L 

Duchesse (la) d^ la Valliâ&e ^ i toI. ;>r-8^. 

7*. édition. 5f* 

-r- Le même ^ ih 8^. pap« Tél. 10 f. 

^— . Le mème^ 2 vol. £rr'»i2. 8*. édit. 4^*, 

AlphonsixtE) ou la Tendresse matemelle j 3 toL 

iii-i2. . 7 f. Soc. 

— Lé même f 2 Tol. ia-8^. 10 f. 



Ai>ài.E ET THéoDoEE. OU Lettres, sur PÉduca- 
tioQi 4** ^dit. revue ^ corrigée et augmentée. 
3 vol. /7i-8^. i5 £. 

— Le mèmé^ 4 "^^^ £«• X2* 10 f. 

AnNALES BE LA Veetv y OU Histoire univer* 
selle y iconographique et littéraire | pour servir 
à l'éducation de la Jeunesse) et à Pusage des Ar- 
tistes et des jeunes Littérateurs ^3 V. ûz-8^. 18 f. 

«i-* Les mêmes t 5 voll »»« xa. 12 f. 5o ç» 

A 



y 



(a) 

Ch£yai.t£R8 (les) BU Cygne, ou la Gourde 
Charlêmagne , fiouy4 ëdi t . 3 y<A . m-S^ • 1 2 £• 
— Le même , 3 vol, i/i- 1 a. 7 i'. 5o c. 

Comte (le) de Cor ke^ ou la Séduction sans ar- 
tifice^ suivi de six. Nouvelles ^ 2 vol. ûi*i2» 

3 f« 60 c. 

Discours Mo&AtJx sur divers sujets , et pajnicu* 

lièjemetLt sur l'Education » 1 vol. în^b^. 4 ^- 

-— Le même, i voL //»- 12. nf* 

Herbier Mojuli. , ou Recueil de Fables nou- 

VelleS) et autres roésiesTugitives, suivies d^na 

Recueil de Romances d^ëducation ^ /s -8°« 3 f* 

-—Le même, t voL in-iz. af» 

Leçons d'une Goijvernante y a vol. /«-8**. 10 f. 

L'Kfotjse impeïltinekte par air, suivie delà 

Femme philosophe et du Mari corruptei^|. 

tvoLm^^ift* sfbioCi 

Madem'oisbx.x.e de CLKRMONT^JnoaveUd histû- 

. xique ^ i vol. in^ib, 1 f. soc* 

MàBEs (les) RivAX.E$| ou la Galômaîc^, .4 '^* *^^*' 

pap. fin. i5#. 

-«-^ Les mêmes, 4 ^'^^•''''^i^- - 7£5oc« 

l^ïoifUMEMS (les) REI.IGIEVZ, OU Description 

cntic[ue et détaillée dies Monumens reUgieux*| 
Tableaux et Statues de. grands maltEes., Gra*- 
. vures sur pîem» etsurmétaux , O^viases d'or-^^ 
févreii^ , etc. i vol. jf/t-Ô^. o £ 60 c/ 

-«V Les mêmes, pap. véh ^ 7 £• soct 

Kouv£Li.E Méthode dTnseignement pour la 
première Enfance, contenant ^explication de 
la Métliâd« pour ie6 lastitiiteim ^ â^s. Modèles 
4€r ^mmpwdti^t^f etcu ^ parties i)^^. brochées 
. «a .1 vol. 4(^^^* 

^Lf même , a part. /sMa. br* en t vol. a £ ^o c«. 

IlÎ9VVRX.-LBa HEVilBSCAllBQX»^^^^! à Pf^tge d#v 

Vfi«i«Bc^ » t vol. j»-xS« t jf, 20 c^ ' 

Pati^ S.A BauirÀRK^oiî Oara4otôres et Mœura des; 
filifsiiis de .i3è #îède^ nout, i^t* i voU Mi*id* J 
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rjcnvs ( lés ) EttrcHés , ou Correspondatace «lé 

quelques Énfans^ 2 toI. //i-8^, 8 f . 

— Les mêmes , a vol. m - 12. 5 f. 

— Les «lames ) 4'^^^* ^^''-id. 4^*. 
Philosophie (la) Chrbtienne y ou Extraits tirés*. 

des Ouvrages de M"**^. de Genlis,. terminés pat 
plusieurs Chapitres nouveaux 9 1 v. în» 12. a fV 
Phécis dx la Vie PiifiTENTE de M<"^. de i.a^ 
Valliàhe ) suivi de ses Réflexions sur la misé* 
ricorde de Dieu | et de quelques Lettres choi- 
sies ^ 1 vol. i>r-i2. * 2 f • 
£;ex.igion ( la ) considérée comme Tunique base 
I du bonheur et de la véritable philosophie ^ 2 par« 
' ties petit /«-S®. 4 ^* 
So.tJVENias DE'FiociE L'*f**, 1 V. /»-i2, a f. 5o c. 
TiiiATEE Saint y 1 vol. £9-8% 4^* 
•^- Le même /o^ia. a f. 5o c. 
ïniATEE DE Sociixi , 3 vol. Wt-8**. lO fi ' 
— * LemêiuQ^a vol. m-ia. 5 f « 
V^iLLiEs (les) DU Chatea^u ) a voL iVt-8^, t 2 £. 
*-Les méfies ^ 3 %oL in - la. . 7 f. 5o c« 
Voeux {les) TjfcM^RAiEEs, ou rEnthousiasme, 
a yol. in'O^. 8 f . 
»-* Les méittes , 3 vol. «a- ia« 5 f . 

JSsToxjvE AUX Contes Mqaaxjx , et Nouvelles Hîs* 
toriques , 4 yoï* in-^'^ • ^ a4 ^t 

ffr L'es Tomes I}L<^t XV séparémient» 12 f. 

to-^ Le même, 6vol.iix*i2. i5 f^ 

k«^ Les Tomes IV, V et VI séparément. 7 f. 5o Ci 

Iixs premiers volunifts de. cette io/téressaiite-^aUec» 
lîon y ÛDiprimés d^iâs assez Ions-temps > sont dé)k très- 
DOBnns : les contes qu'ils reiitermenc ont une x^uta- 
lion £eiîte y ime cél^nrité contre laquelle im critiquie auroxt 
bien mauvaise jgrâce de s^leTer , et à laquelle il lui est 
Emposûble de nen ajouter. Il est même telle de pas pro- 
AuctioB8 qui semble marquer > sinon les homea de la peti* 
Ebctioa aux^^elles ce genre peut attetadre, du moii;L8 celles 
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moisetk de CUrmonu La noblesse et l'élëvatMm àt$ m- 
dmens , la grâce et la délicatesse des acteurs , l'intérêt 
et la nouveauté des situations , Pune desquelles a quelque 
cliose d'imposant et môme de sublime , le naturel «t f'é- 
léeance qui caractérisent toujours le style de Ifanteni, 
telles sont les qualités qui placent cette Nouvelle au pce- 
laier rang, ou si elle a des rivales , c'est madame de Gea}» 
<}ui les iui a données.. On les trouveroit peut-être dans 
la PrincesU iet Ursins , dans le Bonhomme, dans les detM, 
Réputations y etc. Toutes ces Nouvelles données succesù- 
Temcnt dans un ouvrage périodique -, furent lues afec 
empressement ; rassemblées , elles ont encore en plus de 
succès : c'est ainsi que de jolies fleurs plaisent isolées ) 
et que réunies elles charment encore dayantage , et le 
prêtent, un nouvel éclat -et de nonveauz aerémens p«iU 
yariété de. leurs couleurs et de leurs parfums. ' 

Les derniers volumes de\es Nouveaux Contes Moran 
ont été publiés plus récemment f mais je ne sais si d^i 
ils né sont pas aussi connus que les autres. Les oa- 
vrages de madame -de Genlis 8& répandent avec um 
telle rapidité, et sont si avidement lus», qu'an critîqae 
arrive toujours trop tard pour en dire des nouvelles «a 
public. Son rôle , au demeurant y n'en est que plus facile; 
il n'a qu'à se laisser entraîner au sentiment sénéral, 
au lieu d'avoir la prétention ambitieuse et quetquefbii 
ridicule de vouloir le diriger par le sien. Le jugement da 
public , en effet , presque toujours juste, nie paroît ia* 
contestable lorsqu'il s'agit de contes et de romans. L'oib- 

Î'et de ce genre d'ouvrages est d'amuser et de plaire : toiitt 
a critique se réduit donc à une sorte de question de€nC 
sur laquelle le public a droit de prononcer sans appel; 
H serOit trop fort aussi de prétendre qu'il ne s'est pss 
«iniisé , lorsqu'il soutient le-contraire. 

• Madame de (yeiilîs , il est vrai , ne s'est pas bomiîr w 
mciiii mérite d'amuser et de plaire, mérite très-difficile sa» 
4oute. mais toujours extrêmement frivole lorsqu'il o'esi 
pas relevé par un but plus noble et plus utile. I^ titre 4s 
ConteêMonatx annonce que, même dans ses prodoctîont 
les plij^s légères, elle a voulu joindre l'instruction au p^^ 
•ir, et la lecture de ces Contes prouve qu'elle j a réussi; 
bien supérieure, à cet égard, àmarmontel qui adopta \f 
même titre , eut la même prétention , mais qui , loin -^^ 
clairer , d'instruire et de corriger, est bien plus propre à 
égarer par de fausses idées , par une fausse peinture de la 
société^ par une analysé trop subtile et trop quintesr 
ciée du cœur et des passions , et à corrompre le goikt 
un jargon précieux et un style maniéré. 

• Les qualités opposées à ces défauts sont 
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celles qui distinguent les Contes de madame de Gentis. 
I<e 'style en est toujours simple, naturel et facile; lapein- 
tare de la société est d'une vérité remarquable et telle €[u'on 
doit l'attendre d'une femme de beaucoup d'esprit, qui a eu 
tant d'occasions de la bien connoître, et qui T'a jugée avec 
cette finesse d'observation et de tact , apanage de son sexe; 
les sentimens des personnages vertueux ont de la délica- 
tesse sans subtilité , de la noblesse sans enflure ; les pas- 
sions y sont jugées d'après les principes d'une morale 
sévère, et non d'après les paradoxes d'une pliilosophie cor- 
ruptrice , toujours prête à les exciter , a leur dresser des tro- 
phées et des autels^ et à leur sacrifier les devoirs les plus 
sacrés de l'homme , et les prîncipes conservateurs de la 
sooiété. 

Madame de Genlis , témoin des ravages qu'a faits parmi 
nous ce philosophisme , leplus fidèle allie de toutes les pas- 
^sions funestes etdésorganisatrices, l'a combattu avec au- 
tant de zèle que de talent dans plusieurs ouvrages plus sé- 
rieux, et le combatanssi dans ces Contes. Toutes les armes 
sont lionnes contre l'ennemi commun ; et dans nos mœurs 
actuelles , peut-être un conte produira-t-il ^lus d'effet 
qu'un sermon. Le philosophisme ainsi mis en action^ frappe 
davantage par sespemicieux résultats , que dogmatique- 
ment combattu. 1^1 est, par exemple > le but très-monrf 
du conte qui a pour titre U Mari Corrupteur, Le marquis de 
Clange, disciple zélé des philosophes, épouse Julie de Vol* 
mar , jeune , oelle , aimable , sensible et pleine des senti- 
mens ne relieion que lui a inspirés une respectable grand'- 
'npère chargée de soitéducation. Le marquis ménage d'à- 
'bord les préjugés de sa liemme^ mais bientôt il en a' honte , 
et l'en tait rougir elle-même. Les premières attaques se 
fent avec beaucoup de réserve ; mais enfin leur malheu- 
reux succès enhardit : diaque vertu est attaquée par un 
«ophisme, rhaqiie devoir combattu par un àpophtnegme 
.prétendu philosophique , chaque principe religieux et mo- 
îVal est tourné en ridicule. Julie résiste d'abord> soutenue 
]Mir les principes d'une excellente éducation; mais bientôt le 
ridicule jeté sur ces principes commence à faire sur son es- 

5 rit une funeste impression ; la séduction et la commodité 
'une vie dégagée àepréjugégy l'entrainent encore plus loin ; 
^lle euÀt pouvoir s'arrêter à un terme qu'a fixé unléger sou- 
.venir de sonancienne éducation , mais il n'est plus de terme 
lorsque le premier frein des passions est brisé ; elle se pré- 
cipite dans tous les travers et dans tous les écarts : son 
mari , effrayé des progrès de cette nouvelle éducation , 
veut fake quelques représentations; mais Julie avoit d^ 
l'esprit, de la mémoire; elle avoit lu Voltaire , Di<ieroc , 
Helvéïius; et avec cattsérudition on peut justifier toutes 
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les passions , tous los travers j tous les écart». IPovr eonUt 
Oe malheur y !• marquis de Clangc est amouteoxdeit 
femme y e( trop subjugue par son ammir pour ne pas ap- 
plaudir , sinon à tant de folies , du moins k la mAniefe ttie 
et spiritiielle avec laquelle on prëtendoit les excoser; 
car , comme dit madame de Geoits ayec la justesse et Vèp 
^rément qui lui- sont ordinaires ^ <« lorsqu'un homme se 
» laisse subjuguer par une femme de tet âge > Vempire 
» quUl accorde n'a point de bornes , parce que le de^pa* 
» titmed'un entant n'est témpéré|mjraucune réflexion seir 
» sée. Et comment se fâcher contre un pbjet sédactev 
» qui rit, qui pleure, qui caresse avec tant de grâce? Co» 
» ment gronder sérieusement un être charmant , dont ta 
» révolte ne parolt être qu'une mutinerie pleine de gestit- 
a» lesse j et dont la déraison ressemble à IHnnocence»! 
C'est ainsi que par cas observations fines et ces réfiexioBi 

i'udîdeuses, madame dé Genlis sryt varier le ton d'soe 
^ Nouvelle dont le fonds est naturellement triste» J'encitaai 
nn autre exemple pris du même Conte; c'est un périt dis* 
logue qui peint tres^agréablement la dispositi^m oà soiil 
.toutes les ;]eunes femmes kcroii't que leurs grsmd'mirei 
Xont jamais été jeunes et jolies ; (disposition très'iniuste, 
car je les ai vues charmantes. ) Le marquis de Clanfievenl 
•atténuer dans l'esprit de Julie l'autorité de sa grand'mèfe 
.que y dans le commencement de sa nouvelle cducatios, 
elle opposoit aux principes qu'on vouloit lui faire adopter. 
. — cfHeyeuons, oit-il^ à votre grand'm ère; n'avez-rosi 
.a» jpas vu chez mon oncle , le vieux comte d'Orcimontl— 
» Oui. «— Eh bien , il a été pendant quinze alis l'amant Ai 
«*. votre grand'mère. — Lt!ainant de ma grand'mèFe ! cela 
>>. est incroyable... Eh ! qui pourroit se souvenir décelai 
M .* Lui-même et plusieurs vieillasds ses comtempoiraim. 
A> — Ma pauvre grand'mère ! elle étoit si vieill e, si sourde ! 
^ p il est impossible quMIe ait eu un amant* — C'est un fait, 
u et avant le comte d'Orgimont elle a. eu le maréchal 
P de R... — Si TOUS saviez tout ce qu'elle disoit contre les 
?y amans y vous ne pourriez jamais croire cela.... -^ La 
M comte d'Orgimont a conservé toutes les lettres de votre 
» grand'mère. Mon onde en a tu plusieurs ; il m'a dit 
9» qu'elle écriyoit d'une manière très-passionnée. -^ Des 
M lettres d'amour de ma grand'mère \ comme cela doit étrt 

V curieux ! après cela on peut tout croire , je ne serai 
» plus étonnée de rien, si ma grand'oière a éorit deslet- 

V très d'amour*. •• ». 

Il n'est point de Conte de madame de-^enHsoai se 
nous fournit une aussi bonne morale , d'aussi agréable» 
détails » et une source non moins féconde de refleidoin 
et d'éloges. Lear nombre tt l'eastnênve Tariété des sujeii 
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^ frouTent une ^nde richesse d'ixnaginatioit. ai dans Vê 
conte dont )e Tiens de parler , l'auteur peint tràs-bien let 
Mœurs et les principes du dix-huitième siècle ^ dans celai 
^ui a pour titre Arthur ft Skfphromt , elle présente avec le 
même talent et une grâce nouvelle , le tableau de moMirs et 
de principes bien ditt'érens. Sali pinceam f ajeanit les anti- 
ques coiueiurs de ces temps chevaleresques qui élèvent 
Vàme et plaisent à l'imagination , de ces temps où let 
princes sont pleins de bravoure , les chevaliers satu repro-* 
th€y les rfomer l*attrait leptns puissant, et la plus belle ré- 
compense de i^honneur, du courage et de la gloire ; où les 
senumens ont tant de noblesse et d'élévation /l*amour tant 
de charmes , de mysftère , de constance et <le vertu $ oÂ 
tout nous intéresse , et les tournois , et les devises , et les 
couleurs , et les cris de bataille , et ïesgom <fr merci y et 
cette touchante alliance de simplicité dans les mœurs , de 




lUie légère critique « elle tomberoit sur le conte qui a poîi* 
titre la Femme FhUowpht. Madame de Gentis y a trop d'à-* 



rantages sur une femme qui existe encore ^ et qu'elle dé- 
signe tuop clairement, Xes hommes doivent respecter les 
femuies ; les femmes doivent se respecter entr'eiles , sur- 
toutlors^n'ellassont auteurs. Il n'y a que les malheureux 
critiques qui j obligés de tout sacriiier à la vérité ^ sont 
dans la cruelle nécessité de ne ménager personne. 
(JEvtr. du Jomvn, du Débau du 99 prainaian t S^iS/iéia iôo5.) 



PaéciS DB X.^Hx8TOIR£ UKITEmsSI.I.B , mi Ta* 

BLKAU RiSTOBt^^VE présentant les yicitsîtudeA 
' des Nations , Jeur agrandissement^ leur déca- 
dence et leurs catastrophes , depuis le temps où 
i elles ont cointaéncë à é^tre connues. Par M. Ak« 
Qo ET II. 9 de rinstitut impérial et Membre de la 
* Légion d^komeur ^ Axitent àe/V Esprit de la 
' Ligne y ^ Vlntrigne du Cabinet , de V Histoire 
. de France depuis ies Gaideis jusque à la fin de 
la Monarchie y et de différens autres Ouvrages^ 
SECONDS Édition ^ revue , corrigée et augmen-* 
. tée^ 19 vol. iVs-ia de près de 55o pages cha- 
- enn , oairactére citéro sans interligne ^ avec des 
additions. Prix. 36 fr. broché. 

M. Anqnetil y aussi recommandable par ses mœurs^pa» 
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Inarehales que pat ses rastes connoîssances et ta profonde 
érudition, a déjà donné au public plusienra HistcnreB par* 
ticuJières gfénéralement estimées , et- dont le style afiût 
avec raison placer l'auteur au rang- de nos meilleurs Ecri* 
Tains. 

Les personnes qui n'on^pas le moyen d'acheter oil et 
lire la volumineuse Collection de V Histoire UnivendkeÊ 
126 voL ûi-8^. , apprendront avec satisfaction qu'un His^ 
torien aussi distingué a réduit cet ouvrage en leur iafeâtf 
sans s'écarter de l'ordre tracé par l'original. £n présentiat 
jous un point de vue circonscrit la marche des vicissitute 
des JSfations y l'Auteur xipus les fait connoitre chacune a 

Sarticulier ; il nous donne une idée Juste de la Aeli^^ 1 
es Mœurs, du Commerce, de la position et desprodnc^ 
tions du pays, etil développe sufnsamment les faits' qui 
ont occasionné des changemens dans l'état ci^il , politi^iie, 
militaire et reli&ieux de tous les peuples. Les Histonnes 
d'Ecosse et d'Irlande, c^ue les auteurs de -la Coltéctkm 
avoient confondues avec celle d'Angleterre , ont été ic* 
faites à part^ et M. Anquetila ajouté tout ce qui étoit né- 
cessaire pour amener les Histoires de France, de âuède , 
de Danemarck , de Pologne, de Russie et d'autres États, 
jusqu'à nos jours. Le Précis deVHistcire UniveneUe, consi- 
. déré dans sou ensemble , présente donc un tableau fidèle 
de l'Univers depuis sa création, et contient tônt ce qn^il 
est essentiel de savoir sur l'origine des Nations, leurs mé" 
langes , leurs transmigrations . leurs retours, 'la succès-» 
sion des peuples sur le même sol, et les dillérens nomssoos 
lesquels ils se sont rendu célèbres. Réuni à VHistoirt et 
France depuis Us Gaulois jusqu'à là fin de la Monarcifde, et 
dégagé comme elle de tous les détails accétocftîrès et étraa* 
gers; ces deux Ouvrages du même Auteur formeront on 
Cours historique tout a la fois intéressantj et peu dispen- 
dieux. 

HistoTiiE DE Fkakce 9 depuîs rétablissement des 

Gaules jusqu^àla fin de la Monarchie , par J^« 

Anquetil 9 auteur de V Esprit de la Ligne y cl« 

. i^ Intrigue du Cabinet ; du Précis de l* Histoire 

. universelle ^ etc.. i4 yoL in'^ii* 4^f« 

Az<i*HAB£'T (P) raisonné ^ ou Explication de la 
£gure des Lettres , par M. Tabbé Moussaud \ 
ouvrage orné de figures en bois y avec plus de 
cinquante caractères anciens 9 étrangers > on àt 
nouvelle invention , gravés sur acier -| et une 
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planclié en taillë*douce , contenant là collection 

des unes e^ des autres ^ 2 yoL /7i'-8^« 10 f» 

Cet Ouvrage y neuf et unique dans son genre, fera épo- 
,e dans la littérature et dans Les Sciences : il ouvre pour 
I amateurs de l'étude de l'antiquité une mine féconde y 
disne de leurs travaux et de leurs observations. L'auteur 
démontre que les caractères de l'alphabet n'ont rien que 
de naturel et de raisonné dans leur configuration > et 
qu^ls sont'un ouvrage plein d'intelligence et de sa^acité^ 
c'est rétablir en même temps l'écriture dans sa digmté y et 
les anciens dans leur gloire. 

Angleterre ancienne , ou Tableau des mœurs, y 
usages, habillemens y etc. des anciens Bretons ^ 
des Anglo - Saxons y des Danois et des Nor- 
mands. Puns^in-^^, a v. dontun de plane. 2i£> 

Atlas d'Histoire naturelle y ou Collection dé 3& ta- 
bleaux relatifs à ia Zoologie 9 à laBotanique et 

. à la 'Minéralogie , avec une préfal)^,oà se trou- 

> 'vent l'explication des tableaux et la maiiière de 
s^en. servir; par Cb, Cbaisheau ^ in-'foUo y beau 
pap. nom de Jésus. . i^5 f • 

Adas moderne , à Tusage de ceux qui veulent ap" 
prendre la Géographie , rédigé par Berthollon , 
professeur de géographie et d^nistoîre ; conte-' 
nant les cartes et descriptions historiques de tout 
les pay^ connus ^ 1 vol. in-à^ * lof. 

Balance (la) naturelle, ou Essai sur une loi uni- 

• verselle y appliquée aux sciences^ arts et métiersi 

. et autres moindres détails de la vie coinmune ; 

par A. Delasalle y % v. /Vz -8^. 1 2 fv 

Calendrier de Flore , ou Etude de ileurs d'après 
nature, par Madame Victorine de Chastenay; 
ouvrage élémentaire contenant la succession là 
mieux indiquée de toutes les plantes qui nais* 
sent et fleurissent dans les difTérensmois de Pani» 
née y avec Pexplication claire et précise du sys- 
tème de Linné. 3 t. in-%^» i5 f. 

— Le même y Tome III séparément' 6 f • 

La forme classique ^ la métUode simple ^ le style fpi 
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irieinç A( fi^urî d^ eettd turo^uction.» la fendent prsdêiiir 
poar toutes les personnes mû font de Tétude de la bota* 
nique un délassement agréable'. Biles y trouveront îa soc- 
cession la mieux indiquée des ptante»' qui Hkissentet 
ieurissent dans les difretîsfté mms de l'année ^ Ift défini^ 
tion précise de lènrs moiHdt^ pAfti^'; le tAblean dé leurs 
mdeurs', de leurs sympathie , d« léUt'Ii VVemôHs; lettys* 
tère même àè leur* «mou**; t*fexplît;alioti etuSre et pîé- 
eisedu systèmedèLltitté, é'efefififtliâ»éé^lCrpjtewen!iqj*o« 
ilécessaii^ment amenés téft progbèë éb hi BotAinqiiei Tlual 
cette^ eoilection de- ilenys , m toiicb* ta |ilaa pure et la 

{dus légère , le coloris le plus frais et te plus brilUiit 
eur Gonsenrent tous les charme» de la nature* 

Confiseur ( le ) moderne , ou l^rt du confiseur 
. et du distillateur , et en outre les procédés 
généraux de quelques arts qui s^ rapportent , 
particulièrement ceux du parfumeur et du H- 
monadler ;. Ouvrage enrichi de plusieurs re- 
cettes nouYelles , et mU à la portée de tout 
amateur 5 par J. J. Machet^ confiseur et dis* 
tillateur , i vol. in-Q^* caractère pet. romain 
. et pet. texte. 6 f . 

Cet ouvrage est distribué en cinq parties. La premîèft 
H pour objet les substances employées parle confisenr.et 
le distillateili* ;. elle traite des moyens propres à les re- 
connoitre, indique les temps où l'on peut tes recueillir^ 
Spéciée leurs différences et leurs qualités^ La seconde 
contient des idées très-justes sur la nature et les effets dn 
sucre et du chocolat. La'troisi^e traite des confitures î 
c'est celle qui sera la plus utile au particulier indostiieux, 
à la mère de fomille économe , qui font entrer dans leurs 
soins ' domestiques ces compositions utiles -et agréablss , 
destinées à devenir la récompense et Jle plaisir des enfans , 
ou le soulagement des malades. La quatrième a pour ob- 
iet les travaul: dé W distillation; c^est un traké eorafilet 
rédigé avec beaucoup de méthode et de dsrté. La cin- 
quième peut convemr aux parfumeurs comme aux confi« 
seurs; elle traite de quelques cosmétiques simples et 
agréables. 

Cours de Physique et de Chimie y à l^nsage des 
Lycées ) par jP. Ja.cQtot ^ ancien professeur et 
éirecteur du Lycée de la G A*e-d'Or 5 a*, édit. a ▼• 
r/i-8^.ft allas /;I-4^ i5t 

Cottr$ éléiiient«dre de Tactique zutTftte, par A»- 



\. dTibert HamatiteUe , a toI. in - 4*. dont u» cle 
pliUiches* 3o f • 

Coudrs pratâqtte du Côaunerce , à Pusvige dés agri- 
. cuiteurs | fabricans et nëgociane 9 par J. N«Teu ^ 
a vol. /» 8^v ïorf. 

Coiirs théoriraue el pratique des opérations de 
; Baiiqiiei et des nouv eaax poids et mesures ^ titrei 
. etuiaiuioies^ par J. Neveu , profeaseur de ma- 
thématiqufs^ etc. /it-'Ô^. 5 f^ 

.ÎGuIttyateur anglais (ie), ou Œuvres clioisies 
d^agriculture et d'économie rurale' et politique ^ 
: «^'Arthur Youn^ , trad. de Tauglais par MM« 
Lamare , Benotst et BUlecocq ^ arec des notes 
par M/ de la Lauze , coopérateur du Cours 
d'Agriculture de l'abbé iloz/0r 9 18 vol. grand 
//l'B^. avec des notes , des tableaux et un 
grand nombre de plancHes en taille* douce ^ gra- 
vées Ti^T Tardieu. 108 f. 

Il est peu d^ouyrafies quipréseatent an but d'atilité pu>« 
'bliqué a^ssi marque que celai-ci. ï)ès le moment de sa pu- 
•blication , il fut jugépropre à donner une forte impulàion 
Jiuz progrès et à ^amélioration de notre agriculture ; et il 
nous sumra de rappeler ici ce qu'écrlvoit, en Pan lo, le mi* 
9iistre de ^intérieur à ton» les préfets : « Parmi les entrée- 



*» dépobé dansleiibibHothèquespubUqueB, cft sal&amment 
m rt^coainiandé ^r son auteur , c^t «elni que jHadiqne à 
m Totre attention particulières. ^^^q%x t», que lV»n peu! 
'tenter pour la perfection de l'agriculture en Angleteis», 
* est décntott-enè^jgné dans Pouvrase d*Ârthar T^tiag*,' lou^ 
- ce que l*on peut hiire peor en renare les préceptes afôi^lÀR 
" ef blés à la^r^nce > a été esécnté parles trigidac^urs« 

Diejf OH H Axns raisonné d''Histoti«t naturel le^ coti- 
ttQpant l^Histoire des Animaux , des Végétaux 
çC des Minéraux, celle des Corps célestes; ^ des 
météores et des autres principaux Pbénon»ènea 
de la nature; avec THistoire dep drogues sim« 
^e^,et is^a ^4e Uar uaafe êA^médcctueidanà 

o 



. VEcondtnie doniestique et champêtre ^ et a«ni 
les Arts et Métiers ; paf M. Valzaont de Bo* 

. mare ^ nouvelle édition ^ consicEérabiement aag- 
mentée, 6 v.oU in~4t** lao f. 

—-Le même y i5 vol. //r-8^. cicéro. jS L 

*— Le même 9 i5 toI. i>s*8^. petit-rom* 5j f. 

Dictionnaire universel des Synonymes de la langue 
française 9. publiés jusqii^à ce jour 9 par Girard | 
Beauzée , Houbaud et autres écrivains célèbres, 
a*, édition, 3 vol. /«-Il* yf.5oe. 

. La réputation de' cet ouTrace est* faite. Personne n'a 
Biieux saisi les nuances qui di^érencîent les mots , et qui 
Varient leur signification , t|ue MlVl . Beauzée , Rouband, 
et surtout Vingéhieux Girard. Pour étendre Vu^ge de la 
langue française , il faut absolument étudier ces synonymes 
qui font connoitre la véritable valeur des expressions, ainsi 
qite leurs distinctions essentielles. On peut dire mie ce Dic- 
tionnaire renferme tous les trésors de la langue rrançûsey 
et qu'aucun auteur ne peut se flatter de l'écrire dans 
toute sa pureté y s'il ne consulte souvent ce livre précieux. 

I>u vrai principe actif de Péconomie politique ^ 
ou du vrai crédit pubHc y par Herren^bwand | 
ivol.//t-8^ %L 

ECONOMIE (de P) politique et morale de TespèM 
humaine y par Ilerrensch wand ^ 2 vol. //i-8^. gr. 
papier. 10 f. 

Économie (dé V) nolitique moderne \ Dîscoors 
fondamental sur la population y par Herrens^ 
cbvvand ) grand m - 8^. édit. de Londres. 5 f. 

-i»^ Le même livre » f/r - 8^ petit caractère.' 3 f. 




poi 

tout fixer l'attention du gouvernement français , mainte- 
nant quenotre population y nos finances « notre commeroe^ 
,nos arts commencent à se relever de l^urs désastres nom- 
breux. Herrenschwsnda fait faire de nouveaux pas à cette 
science y et son livre, vraiment élémentaire , est une hen- 
xense introduction ^ l'Economie pv>liti que de Stewart , et 
. à la Richesse des nations de Smith. 

:Ëlémens de Botaniijue} ou Méthode pour connoltr« 
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'. les plantes I par Pitton de Touniefoit;.iiçiit. 
édit. franc., , augmentée des snpplémens de Jus- 
tieu , d'une concordance avec Xîi^n^ 9 d'un diic- 
tionnaire.des termes teciiniques du Botaniste ^ 
etc. 6 Tol. gr. i>i-8^. ^ enrichis de ^4^9 belles 
planches. 84 f* 

Esprit de madame de Genlis , ou Portraits , Ca- 
ractères , Maximes et Pensées ^ extraits de tous 
ses ouvrages publiés jusqu'à ce jour | par M. De- 
inoncea,ux> avocat ^ . 1 v. i/^8® . a f . 5o c. 

.Essai philosophique sur Tentendement humain | 
par Locke 9 4 ^9^' '•'>*ia* B f • 

Essais historiques sur les Causes et les Ei&ts de 
la révolution de France , avec des notes si^r 
Quelques événemens et quelques institut ions, par 
é. F. Beaulieu, 6 v. //i>8^. (An xi-i8o3.) 3o f. 

*— Tomes ^ ^ /^^ 5 et 6 séparément. ao f. 

Une révolution n'est jamais plus loin de l'esprit qui l'a 
' créée , soutenue et dirigée, ^ue lorsque l'on commence à la 
^ juger. On ne lira pas l'mstoire de la nôtre dans un amas de 
feuilles périodiques , ce seroit un sur moyen de ne jamais 
• la connoître. Plus le temps s'éloigne , plus il faut que 
' le cadre'desévénemens se resserre , afin qu'ils s'éclairent 
T.éciproquement« C'est donc un mérite à M. BeauUeu d'a- 
voir j sans rien négliger , fait entrer en six volumes pnze 
années y depuis la convocation des notables jusqu'au 18 
Brumaire an B ; et , ce qui est un mérite bien plus rare en* 
' core y c'est que,' forcé de nommer beaucoup d'hommes , il 
. ne donne jamais son opinion sur aucun-; mais en les com- 
parant à. eux-mêmes dans les différentes circonstances où 
ils se sont trouvés , il mer le lecteur à portée de fixer son 
' jugement par ses propres réfiexions. 

État (^de Vy de la Culture en France ^ et des amé* 
liorations dont elle est susceptible 9 par M. de 
Pradt , a vol. iV» -8^. ( An x - 180a. ) 6 f . 

. Cet ouvrage est moins un traité sur l'agriculture de la 
France en particulier ^ que l'exposition générale des ri- 
chesses de sofl territoire y et un appel à Vindustrié de ses 
habîtans > pour les porter à donner a ces richesses tant le 
développeraent auquel leur sol prête par son étendue, pur 

- ses qualités et par son heureuse situa^on. Il renterme^es 
meilleurs principes d'à m ■ «^aatfon; etlesmoysasquepro- 

' pose l'auteur sont capables de l'opérer. 



( »4 ) 

Sbits -TTais de T Amérique à la fin iu i8*. 8ÎééI*| 
par J. £. Boanet ^ auteur de l^Essaî sut Parf de 
rendre lesrérohitibns utiles^ 2T. in-8^. 7 f. 5oc. 

£tat de PEurope oontinentalè' à i^ëgard de l'An- 
gleterre, après la victoire d^AusteVlhz ^'fox 
J. E. Bonnet, br. in-S^,, i f. 20 ç« 

Etude du cœur humain ; suivie des cinq Semaines 
d'un Journal écrit sur les Pyrénées ( i8o5)^ 
i.vol. /«♦ti. 2 f. ^5 €• 

Examen de Pesdavage en général, et particu- 
lièrement de Tesciavage des Nègres dans lès co- 
lonies françaises de ^Amérique , par Y. C« a t. 
wi-8*. ( i8o3. ) 7 f. 5o c. 

Expériences sur la circulation du sang , par Spal* 

lan^ani , trad. de Pitalien, par Ë. Tonrdesy 

docteur en médecine ; précédées d'une Notice 

aur la rie littéraire de Pauteur , i vol. iîf-8*« 

' avec lane planche. 4 ^ 

HisTotRfide I^mpire de Bossie , sous le régné de 
Catheriuell , et à la fin du dix^hùitième sièckf 
par le révérend M. To<dE.e, membre de U Société 
royale de Londres , de l'Académie Impériale 
des Sciences , et de la Société libre d^cono- 
mie de St-Pétersbourg \ trad. de Tanglftls ^ sur 
la deuxième édition , par M. S.*.. , avec les 
corrections de M. Imîmove , aumônier et se- 
crétaire de Tambassade de Russie à Londres , el 

* tevue par M. Leclerc , ancien capitaine au ser- 

Tice de France. Dédiée ji S. M.. L. Alexandre 

1^. 6' vpl. i>i-8*. %fL 

-p-La méfaie, pap. Tél. gr. raisin ^ brodiée par 
Bradel. 90 £ 

Cette histoire de Hussie a*a gae pen de ra{|ports awec 
celles de MM. Ii«clere et Xéveaque. .On j ùat unioiie- 
ment connoître l'état de cet empire sout le rogne de na- 
mortelle Catherine H. ' 

Après quelques obserTStions sur Vétendae • la di^isicHi 
et les bornes de la Russie. M. Tooke traite de Vétat rfif- 
^lue de est em^e | de l^iatorîgivei des direnea MtMM 



( '5 ) 

3 ni le Gotnposent; de la population^ ctti gowretttetntntf 
es'insHtutioiis^ des rerenus, de ^agriculture, et enfin dn 
comnjerce intérieur et extérieur. Ilien ne contribue mirnii 
à faife connoitre une nation > qu'une histoire dans }a- 
. :^aeUe ses mœurs ^ ses usages et son caractère sont pre- 
ssentes «rec exactitude; et tel est l'avantage de celle-ci , , 
^dig|ée d'après des obserratt<»iS qn'un long séjour en 
Bussie a mis l'auteur k portée <le faire. 

jHîstc^ire fies Ammanx d^Ârîatotef trad. en iraiw 

. çaid y par Camu s ^ a gros voi • m^4^^ avec le texte 

grec et des iiotes« ^ f. 

. _«. L'hiatoire des animaux d'Arîstote, dit Bu (Ton ^ esc 

» peut-être cç que nous avons de mieux fait en ce genre ; 

' » il éonnoissoit les animaux peut -être mieux et sous des 

r»> Yues plus générales qu'on ne les connoit anjourd'hiii. 

.» Quoique les ntodemes aient ajouté leurs 'découvertes à 
» celles des anéiens , je ne crois pas que nous ayons sur 

•» Phîstoire naturelle d'ouvrage que Von puisse mettre 
» au-des3Yi8 d'Aristote». Gessner et Bochart n*en font pas 

.ttn moindre éloge ; et MM. de l^Académie des Sciences, 
à la tète de lenr description des animaux > l'ont appelé un ' 
merveilleux ouvrage. M. Camus a employé douze années 
consécutives à la traduction de cette histoire^ qu'il a en- 

'lîchie de notes considérables et de tiomenclaturés utiles. 

' Ces deux volumes ierment une suite indispensable da 

TBuffon fn-4^ 

Histoire de la Décadence et de la Cbute de TEm- 

. pire Homain f par Gibbon ; abrëgëe et réduite 

par Adam , trad, de Tangl. par P. C. Briand , 

\ 3yol,/« 8<>. \^i- 

Histoire des EnrpeTeurs Romains ) par Creviet , 

6 vol. w-4*'' *^*î ^*^^* ^4 ^* 

— La i|(iéme 9 1 a vol, /«- 1 a, 3o f. 

Histoire des Gaulois depuis leur origine jusqu'à 
leur mélange avec les Francs , et jusqu'au com- 
jnenrement de la Monarchie française; suivie 
de détails sur le cligiat de la Gaule , sur la na- 
ture de ses productions , le caractère de ses ba-» 
bîtans« leurs moeurs , lents lois , leur religion > 
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Congrégations séculières de Pun «t I^aufre 
par U r» Héiyot , 8 vol. jW-4^, ornés de 811 
gravures. 200 f. 

Histoire des' Révolutions de France | depuis le 
commencement de la monarchie jusqa^en 17Ô8, 
avec des Réflexions sur leurs causer et leurs 
motifs , 2 vol. in-i2* 5 f. 

liomme (deP ) considéré .moralement ^ de ses 
mœurs et de celles des animaux ^ par J, C. De- 
lamé therie y auteur de la Théorie de la terre | 
a vol. /;i-8^. ( An xi - i8o3. ) 11 f. 

'LxTTiiiATURE (delà), considérée dans ses rap- 
ports avec les institutions sociales | par madame 
de Staël- Hoistein , seconde édit/^ revue ^ corri- 
gée et augmentée de Notes et dVne Préface ^ 
dans lesquelles on trouve la réfutation des ob- 
jections qui ont été alléguées contre les opinions 

. politiques et littéraires que cet ouvrage contient, 
a. vol. 1/1-8^. br. 7f. 5oc« 

'Mi&L ANGES Physico-Mathématiques ^ ou Recueil 
de Mémoires contenant la description de plu- 
sieurs machines et instruniens nouveaux de 
Physique, d^Économie domestique , etc. par 
J, B.' Berard , i vol. in - 8**. fig. , publiés par 
ordre du Ministre de ^intérieur. . 5 f. 

Narcissb dans Pile de Vénus ^ poëme de Malfi- 
lât re 9 in -8^. papier d'Angouléme. £g. a f. 5o c. 

— - Le même , gr. rais. vél. fig. ^ f« 

Notice historique des Descentes qui ont été faites 
dans les iles Britanniques • depuis Guillaume- 
lei-Conquérant jusqu^àrano, avec une carte en- 
luminée ^ iVi-4^. . 3f. 

— La même I papier vélin. 6 £. 

.C^uvass complètes de Léonard 9 recueillies et pu- 
bliées par Vincent Campenon. Paris , jDidot 
jeune , 3 v. m -8°. br. la f. 

QËuvr.ea complètes d« Mancioi - Nivernois , pu- 
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• bliëes par Pauteur , et ornées de son portrait , 

gravé par Saint -Aubin. Paris yDidoti^une ^ 
S vol. m . 8% br. 33 f. 

•—Le même livre ^ papier vélin. 66 f. 

OËuvre<» de Voltaire , édition de Pali^sot , 55 
vol. /zi-8®. aaof. 

— ** Les mêmes , tomes 36 a 55 séparément.. 8o £» 

Pièces intéressantes et peu connues 9 pour servir 
à Phistoire de la Littérature , par Delaplace , 
8 vol. in - la. aof. 

Scandinaves (les), poëme en prose , avec des 
notes par J. C, MontDron, 2 v, //i-8<>. fîg. 8 f. 

Les poésies d'Ossian nous ont familiai-isés avec les 
mœurs des jiommes du îford> avec les traits d*un courage 
et d*un héroïsme extraordinaires , et enfin avec des images 
d'un genre tout npitveaïi. On ne sera donc pâsau^ris^de 
retrouver tout cela dans le poème des Scanc^naves, dont 
Suinon est le héros. Ce poeine est rempli d'épisodes , de 
descriptions animées et pittoresques des sites et <le toutes 
les beautés ou de toutes les horreurs que la nature offre 
dans la Scandinavie. Le style en est pur, élégant , noble 
et poétique. Les notes sont pleines d'érudition et d'une 
sage critique. 

Science ( la ) des jeunes Négocians et teneurs de 
livres , ou Instructions élémentaires sur les opé- 
rations du commerce en marchandises et ban- 
que, par Migneret, .a y. //i-S^. obi. laf. 

Le premier volume comprend les deux méthodes de 
tenir les livres à parties simples et à parties doubles , en 
mesures décrétées par. la Convention nationale en l'an -a. 
Xje second renferme tout ce qui concerne les lettres et 
billets de change , les billets valeur en marchandises , les 
usances', les jours de^àce ou de faveur , les changes 
étrangers , les arbitrages pour les spéculations en banque , 
et les rapports respectifs des mesures étrangères des prin- 
cipales places de l'Europe y pour les spéculations en mar« 
chandises. L'ouvrage est précédé à^\xn Dictioanairt de eom- 
meree, qui contient, entr'auires additions importantes , 
«les modiles d'actts de société, qui ne sont dans aucuns de» 
ouvrages publiés antérieurement. 

T4.Bi.EAV de la Grande-Bretagne , de Tlrlaude 



€t des Possessions anglaises dans les quatre par- 
ties du monde 9 4 'vo^« /«-8*. dé 5oorpages en- 
Tiron chacun , avec cartes géographiques 9 vues 
et les portraits de MM. Pitt et Fox. 24^* 




toire d^Écosse et d^Irlande, de l'histoire de la conquête de 
i'Inde , et de l'histoire de l'établissement de la consiim- 
«ion anglaise *, l'état de la législation^ de la dette pul>li<|iie, 
^es impôts , leur régie et l'administration des finances ; le 
tableau de l'agriculture, des manufactures^ du commerce, 
des sciences, ae la litt^ature ; la peinture des mœurs, 
et la situation poUtiqne de la Giande-Qcetagne. Pea de 
livres contiennent plus de faits , plus d'exactitude dans les 
faîts^ plus d'ordre dans la manière de les présenter et pliu 
d'impartialité dans les jugentens. 

Théorie de la Terre , par *J. C. DdaMéthertet 
seconde édît. corrigée et augmentée d^lneMi'• 
néralogie ^ S gros ¥ol. i>i-&°. £g. 3o f« 

.•*^La même ^ pap* fin» 4^ ^* 

Vade mecum (le) du Botaniste voyageur aux en» 
Tirons de Paris, avec cart. i v. in-ii» 4 ^^ ^^^* 

Voyage à Barége et dans les Hautes * Pyrénées , 
par J. Dusaulx. Paris j I)idot jeune, a toI* 
£«-.8^ ^f»5oc. 

Voyage à Constantînopld , en Italie et aux liés de 
rArchipel ^ par ^Allemagne et la 'Hongrie ^ 
/«-8**. 3 f . 60 c. 

Voyage à la mer du Sud , par G. Bligh , trad. de 
l'angL 1 vol. i7I^^ 3f. 

Voyage au Montamiata et dans le Sîenfiois , con- 
tenant des observations nouvelles sur la forma» 

. tion des volcans , Phistoire géologique ^ miner 
raiogique et botanique de cette partie de l'Ita- 
lie ^ trad. de George Sanctî par Bodard ^ 2 vol. 
in-tt* ^ fig. 9 f . 

Voyage au Mont - d'Or ^ par l'auteur du Voyage 
• àConstàtoCinople, \ vol. m-8^. 3f. 
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Voyage au pays de Dahomey en Gi^nie, par 

Robert Norris, 1 vol. Mi.8\ 3f, 

Voyage-«<u Sënégal, par J. B. Léonard Durand ^ 
ancien directeur de la compagnie du Sénégal ^ 
a Tol. /w-8". et atlas. ay L 

Voyage rpreniîer ) autour du Monde , par le che* 
vaiier Pigafetta, i vol. i>t-8^, planches et carteà 
coloriées . 6 f • 

Voyage autour du monde pendant les années 

* 1 790 , 9 1 et 91 , par Etienne Marchand j rédigé 

par Fleurieu , 3 vol. in-^^* et atlas. 66 f. 

Voyage dans la Haute-Pensylvanie et dans TÉtat 
de JXew-York , par un membre kdoptif de. la 

. nation 'Onéida^ traduit et publié par Pauteur 
des Lettres d!iin Cultivateur américain ^ ancien 
commissaire des relations commerciales à New* 
York 9 3 vol. i>i-8^. avec des notes et des ta- 
bleaux imprimés par Crapeict: ornés de cartes ^ 
porttaits et vues, gravés par Tardieu, i8f. 

——Le même sur grand-caisin vél. 3 vol. avec les 
fig. imprimées in-foL formant atlas ^ les cartes 
enluminées y br. en carton par Bradel y $0 F. 

Ce n'est point ici la narration, souvent monotone, J^un 
voyageur qui décrit ce quHl voit , qui raconte ce qu'il a 
entendu ; c'est un récit dramatique dans lequel Pauteur, 
pour Tins truction d'un jeune Anacharsîs qui Vnccompa- 
£ne , fait parler les colons, les négQcians^ les hommes 
instruits qu'il visite danà le cours de son voyage, et met 
dans la bouche de ses interlocuteurs les dëtails les plus 
étendus sur l'agriculture , le commerce , les antiquités , 
le gouvemenient , l'histoire civile et morale , politique ^ 
civue et religieuse des Etats-Unis. La variété et l'impor- 
tance des matières , les vues ^e» sites , les plans des anti- 
quités américaines, les tahleaiade statistique, etc. tout 
contribue à rendre, la lecture de cet ouvrage aussi agréa- 
ble qu'instructive. 

Voyages dans les deux Siciles et dans quelques 
parties des Apennins, par Pabbé Spatianaani ^ 
traduits de Fitalien par G. Toscan , Bibliothé- 
caire du Muséum national d*Ilistoite-natn#eir«^ 
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de Paris , arec des note« de Faujas ^ 6 yoI. 

J7i.8<>.fig. i8f. 

* Ces Voyages sont principalement consacrés à Pétude 
des volcans > c'est^à-mre des phénomènes les plus étoa- 
nans que la. nature présente sur la terre. L'auteur^ ne se 
bornant pas à la connoissance des formes extérieures des 
corps Tolcanisés y a voulu pénétrer dans leur nature, et 
il a appelé la chimieii son aide *, il a voulu concevoir leur 
cause y et il a recouru aux principes de la pliysi^ue. Sa 
noble et avide curiosité s'alimente de tour ce qui tient, 
non-seulement à l'histoire naturelle , mais encore à la 
philo90()hié universelle ; il réunit ainsi aux recherches 
physiques Pétudedes mœurs, des lois, des coût urnes des 
peuples chez lesquels il voyage. ' 

Voyage dans les parties du Sud de l'Amérique 
septentrionale y savoir : les CaroUnés Septen- 
trionale et Méridionale ^ la Géorgie , les Flô^ 
rides Orientale et Occidentale , le pays de Ché-' 
\rokées , le vaste territoire des Muscogulges on 
de sa confédération Creék^ et le pays des Choc* 
taws ; contenant à&^ détails sûr le sol et les 
productions naturelles de ces contrées, et des 
observations sur les mœurs des sauvages qui 
les habitent^ par Williams Bartrani^ traduit 
delVugl. par 1*. V* Benoit ^ 2 vol. //ï-8°. arec 
cartes et fig. 9 f- 

Voyage de deux Français en Allemagne , Dane- 
marck y Suède , Russie et Pologne , fait en 
1790— 179a, 5 vol. /«-S®. 2of. 

Voyage de Dixon autour du Monde , et prîncî* 
paiement à la côte nord-ouest de TAmérique^ 
fait en 1 785 — 1788 , trad. de Tangl. avec cartes 
et j6g, in-^. . 24 f» 

Voyage de Néarque des bouches de Tlndus jus- 
qu^à TEuphrate , ou Journal de Pexpédition de 
la flotte d'Alexandre 9 trad. de Pangl. du doc- 
teur JVilUam Vincent y par E. B, JL, J. BU* 
lecoq 9 et publié par ordre du gouvernement , 
I V. #/i-4*- gr- pap. de Timpr. de la Républ. , 
accompagné de cartes et du port, d'Alexandre , 
gravé par ^. Tardieu. 21 f* 



( ( ai ) 

— Le même Voyage, 3 vol. /«-8^. de Pinupriine- 
rie de CrapeUt ^ sur Pédit. in-èf^^ avec cartes 
et portrait. i5f. 

-*-Le même , sur papier grand- raisin vëlin j 3 ▼•: 
/n -^8^. fig. br. en carton par Bradel. 4^ î. 




et de rechercKes , une parfaite concordance entre les 
ë'crirains et sur IHtinéraire de cet ancien voyageur , et sur 
les circonstances de son voyage, et sur la situation des pays 
qu'il a parcourus j c'est surtout une suite de travaux très- 
utiles pour concilier les nomenclatures des lieux dans les 
divers àees ; c^est enfin un monument étemel élevë au 
génie > a la sagesse , au oourafie de Pamiral de la flotte 
macëdonicT^ne. Le récit, objet de tant de recherches, est 
du plus grand intérêt; et le nom d'Alexandre y répand un 
charme dont les prodoctlons de ce genre ne sont ordi- 
nairement pas susceptibles. 

Voyage dç Pages autour du Monde | % vol. //z-8^. 

. fig. 12 f. 

Voyageas par le Cap de Bonne-Espérance dai^s TAr- 
. cbipel des Moluquea y . de. 1768 à 1771 et de 
1774 ^ 1778» de J. S. Stavoeinus, chef d'es* 
cadre dé la République Batave^ trfid. du hoU 
Undids par H. J. Jansen^ 3 vol. //z-Ç^. cartes 
et fig. i5f. 

• Ces voyages contiennent des partîcalantés intéressantes 
et totalement ignorées jusqu'à présent , sur- le Cap de 
%oune-Espérance, Pile de Java et le Bengale, ainsi que des 
observations importantes sur la navigation dangereuse au- 
tour de la pointe méridionale de PAirique , sur celle du dé- 
troit de laSonde et celle de Pentréedu Gange. Ils offrent 
des détails exacts sur les poductions , les poids , les me- 
sures et les monnoies de l'Inde ,. avec une description cir- 
constanciée des Marates et de leurs guerres avec les An- 
glais. î*e tableau qiie Stavorinus a lait des Moluques est 
5'un intérêt supérieur , et l'on peut dire que, seul d'entre 
les Européens , il a eu le loisir de les examiner attentive^ 
ment. 

Voyage en Crimée, et Relation de TAmbassade 
solennelle de U Russie auprès de la Porte en 



( a» ) 



1793 , trâ^. de Palleinand par L. Delamtrre | 
I -vol. in - 8^. ~ 4 ^' ^^ ^' 



Voyage en France , par Axttur Young , seconde 
. éà\U «« - 8*. 3 vol. cart. l5 f. 

Voyage en Nubie et en Abyssinie , par BniGç ^ 
. 5 vol. /js-4^. et atl£i$ de 88 planches. 120 f. j 

Vo Y âges d^in PHilosopbe^ par Poivre, y. in-^^ . 3 f. 

Voyages dn professenrPallas, en différentes Pro« 
trinces de Htissie et dans PAsie septentrionale ^ 

. traduit de rallemand, 5 v./ff-4^*^^ft^®* '*^^^v | 



ROMANS IK-X2. J 

ACAJOU et Zirphile y x yoL fig. x f. 5o c* 

Adèle deSenange^ ayol. . iL,A 

Albert^ ou le Désert de Strathnarem ^ tead. de { 

Panglais , p^r Lefebvre , 3 toL 5 f. 

AJpbonse (un m^is d%iver d') , ou Campagnes | 

galantes d'un Hussard , 2 vol. fig« « f • 5o c. 
Anna , ou PHéritière Galloise , par Pauteur ai 

flosa , tiad. de l'angi. 4 ^<ii* ^g* 8 f* 

Anzolet ta-Zadoski , par Pau teur de Georgina, tirâcL ' 

de Pangl. at vol. fig. sf. 5o«< ! 

Arundel) trad. de Pangi. de- Pauleur ieHemi^- 

par B. Ducos , a vol. fig. 4L ^ 

Aventures (les) de Ciio»réa« «t de Callirrhoéi 

trad. du grec y piar Fallet » a vol. a £•; j 

Aventures* (les) de Don Quichotte , 6 vol. in-i^ ^ 

pet. pap. * la f. 

Aventures (les) de RobinsonCrasoé^ % v. £g. J L 
— Les mêmes y 6 parties , fig. 6 f.- ' 

Aventurer (les ) de Télëmaqne ^ avec les notes \ 

de Cost« , ornées de la jolies fig. 3 f.' * 

•— Les méiDea , a part. L^oh. a f, 5o c. ' 

•^ Les mêmes 9 entrants et eaa^gl., 4 ▼- fig* 
pet. m-ja. . « £ 

-r- Les mêmes , en franj^s et en italien , 4 vol 
pet. m-ii, -f^ 
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-p Les mêmes ^ anglais et françah y I tôI* ' 6 f • 

- Les meules ^ ilauen et français ^ 4 p^rt. Aïar" 
seUie, j f, 

-* Les mêmes > en anglaia , i vol. a f* 5o c. 

- Les mêmes , en espagnol , i vol. a f . 5o c. 
tvenit (lesj de l'Amitié , par E. Debon^ i f. 80 c. 
tialaïs et le GeHtU Aimai ^ histoire provençale f 

trad. d'un ancien manuscrit proTcinçal^ 3 vol. 
fig. et mus. ^ f • 

acHELiER ( le ) de Salamanque , 3 vol. 3 f* 
elinde, roman trad. de Paiigl. de Marie Edge» 
Vortb y auteur de l'Éducation pratique j par. 
Octave Ségur , 4 "^^l- ^ f* 

ibliothièqiie de Campagne ^ ou Amusemens de 
l'Esprit et du Cœur^ la gros vol. fîg. 3o f. 
iJïUotiièque (nouvelle) des Romans , dans la- 
quelle se trouve l'analyse raisonnéedes Romans 
anciens et nouveaux ^ français et étmngers , tra« 
dùits dans notre langue y avec des anecabtes Lis- 
%orîques «l critiqviôs concernant leurs auteurs^ 
[«tireurs' ouvrages , e^c. etc. par une Société de 

tens de lettres y eompo^ de M"*^* de GenUs, 
e MM^ Vigée y Legoiii?é y Fiérée y Desfon» 
laines 9 Descnamps, Moilin^cinq années for* 
Inant 9o yoI» I25i^ 

^ La même séparément, chaque année, 1 6 t» a5 f* ' 

l^s noms des auteurs de cette ûrtéressante Collée-, 
à la recommandent assez aux aasis de ce genre de lit-' 
jsture : agréaMë , sans étrâ liitîl« , elle doit néces8ai#e- 
^t faire partie des Bibliothèques çamposées d'où* 
tges tout à la fois amusans et instructifs^ Outre Vex^^ 
in de« roBians anciens et modernes y on y trouve ua> 
ind .nombre de pièces pleines d'intérêt « et qui ont 
Irité la faveur du ]^uhliq • entr^ëutret» les Souvenirs 
[FtéUciê et les JSouvelUs de madame de GflaHs , qui 
lOnt été extraits pour étte imprimés séparément. 

^if II.ZJ2 , ou Lettres de deux Filles de ce siècle f 
4 ▼•fig* 7f, 5oc. 

ptatrice (la) par infortune , 3 T^L Sg* 5 f» 
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Caroline de Licktfield) ou Mémoires extraits dei 
' papiers dSine famille prussienne , publiés pu 
• madame la baronne de Montcrliçu ^ seconde édi- 
-tion , revue y corrigée et augmentée d'un vo- 
lume par i'auteur , avec la musique des ro^ 
mances. 5 vol. à t 

—La même | 3 vol. sur papier fin. i^i 

Célestine , ou les Époux sans Pétre ^ par B. de k 
L..*. f auteur de la Nuit anglaise , 4 "^^ ^* ^' 

Célestine | ou la Victime des Préjugés , par Chai 
lotte SmitH , traduit de Sanglais 9 seconde éil 
tion 9 4 ^o^* ^^ 

Cent (les) Nouvelles Nouvelles , par madame è 
Gomez | ao t. M ' 

Cent ( les ) Nouvelles Nouvelles | suivant les Cev 
Nouvelles ^ contenant les cent histoires nos 
veaux qui sont moult et plaisans à raconter ei 
toute 1>onné compagnie | par manière de joyen- 
seté , 4 '^^^ ^^^^ ><^ ^g* '^ ' 

GEuvR£8 diverses du baron de Bock, contenaa^ 
. un Essai sur l'Histoire du Sabéïsme, le C9» 
téchisme de la religion des Druees , un Mé- 
moire historique sur le Peuple Nomjade , appd 
Bohémien , une Notice sur le Tribunal secret 
et les Francs-Juges de Westphalie, etc. a t. 31 

Œuvres complètes de miss Bumey, oontenaii 
£velina, Cécilia et Camilla , la vol. M' 

OEuvres de Daroaud , contenant les Epreuves di 
sentiment , les £poux malheureux çt les Non 
velles historiques 9 1 1 vol, 37 ^ 

OEuvres de Oesforges , 16 vol, 3) ^ 

OEuvres d'Anne Radclifle , contenant la Forêt 
les Mystèi«a d'Udolpbe , ntalien > Julis 
ti vol» Sol 
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